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L'entretien du tracteur agricole dans les Brigades 


Nos interviewes: SOGUIP - E. N. T. A 
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Le grand magazine illustré 
de la Jeunesse 
de la Révolution Démocratique Africaine 


[J.R. D. A.) 


JEUNES! LISEZ 


FONIKEE k 


- en Guinée 


- en Afrique 
- et dans le Monde ! 
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Armons-nous, redoublons d'efforts, pourchassons et 
détruisons les saboteurs ennemis de classe, et faisons 
que l'aide qu'on nous apporte, non seulement nous 
aide à nous passer de l'aide, mais encore nous aide 


à apporter notre aide à d'autres Peuples. 


20 Mai 1974 Ahmed Sékou TOURÉ 
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Les masses paysannes mieux organisées pourront facilement 
maîtriser la terre, car l'aménagement du territoire d'un 
village ne pourrait être rapidement et valablement exécuté 
que par un travail collectif, en mettant en commun les 
capacités de travail des villageois. 


Ahmed Sékou TOURÉ (28 Session 1974 C. N. R) 


PV] 11 LL LLLLLLLL LL LL LL LL LL LL CL CR EE EE Er RM RE LE À 


BR RE 
PL LL LL LL LE LL LE LL LE LE LL LES 


 f — 


EDITORIAL 


Le panañfricanisme 


et la Révolution culturelle 


Par Ahmed 


RE … dédié 


me 


Le co-président de GUINEE, feu Président KWAME 
N'KRUMAH, l’une des plus grandes figures du Panañfrica- 
nisme. 


Le Panañfricanisme est désormais la lutte de classe à l’é- 
chelle de l’Afrique et de ses branche extérieures. Ne pas 
en avoir une conscience claire serait nous exposer à une 
confusion que l’impérialisme ne manquerait pas d'exploiter. 

La négritude est mortelle pour le Panafricanisme et 
c’est pourguoi il faut la détruire, et faire sécher au brülant 
soleil d'Afrique, toutes ses radicelles. Le sol d'Afrique doit 
être rendu complètement stérile pour la Négritude. 


Cékou TOURÉ 


Le Panafricanisme, quand de sursaut d'ensemble contre 
l'oppression impérialiste il devient une volonté d'unité des 
Peuples Africains, de tous les Peuples Africains, de cesser 
d’être objets de l’histoire pour en être les sujets, le Pan- 
africanisme s'engage alors dans la REVOLUTION CULTU- 
KRELLE toute differente de la contemplation fétichiste et 
émue de quelques « objets d’art Africains »- 


Nous, Peuples, nous réclamant du Panañfricanisme ré- 
volutionnaire, nous devons discerner jusqu'aux racines 
de notre culture, non pour nous y enliser, non pour nous 
y isoler, mais pour y puiser forces et matières et nous 
lancer avec ce que nous prenons ailleurs de forces et de 
matières, dans l’édification d’un type nouveau de société 
élevée à la dimension universelle du progrès de l’humanité; 
c'est cela la Révolution culturelle dans ie Panañfricanisme. 


Elle est fondamentale et sert de base à la Révolution tota- 
le, celle qui fait passer de l’inférieur au supérieur et dans 
la totalité des domaines de la vie du Peuple et de l’hom- 
me. Cette Révolution culturelle constitue le ciment de notre 
unité. Après plusieurs siècles de tentatives de désafricani- 
sation, c’est elle qui nous réafricanise pour mieux nous hu- 
maniser et nous universaliser. Cette Révolution Culturelle, 
nous devons nous y engager partout en Afrique, partout 
chez les Peuples Afro-Américains, avec, ici, les apports en- 
richissants de situations spécifiques. Nous devons nous con- 
certer pour la mener ensemble. Nous devons la mener en 
nous insérant dans le grand combat de tous les Peuples en 
vue d’atteindre à une vie pleine de responsabilité dans un 
monde fait d'harmonie, de progrès et de paix dans la jus- 
tice. 


L’impérialisme moderne a été engendré à travers le capi- 
talisme et concerne par conséquent tout l’Univers. La des- 
truction de l'impérialisme, c’est-à-dire la libération des Peu- 
ples, pour être effective, doit être générale. Tant que d’au- 
tres Peuples gémissent dans l’oppression, l’exploitation, 
l'indignité, toute victoire en Afrique, sur l'impérialisme, 
resterait précaire. L’Unversalité de l’impérialisme implique 
l’universalité de la lutte anti-impérialiste, et cette constata- 
tion, loin de noyer nos responsabilités spécifiques dans la 
confusion, les alourdit et nous impose une stature de géant 
en conférant aux conséquences de nos actes, les dimensions 
de l’universel. 


AHMED SEKOU TOURE 
(Extrait du message au 6è Congrès du Panafricanisme). 
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NOTRE PROPOS 


Le Travail arme décisive pour 


l'étape nouvelle 


Au fur et à mesure que s'effondre sa stratégie mystifica- 
trice à la faveur de laquelle, il poursuit ses objectifs de 
domination politique, d’asservissement économique et d’as- 
sujetissement culturel, l’impérialisme en agonie s’enrage 
dangereusement. 


Ses soubresauts avant le dernier soupir nous imposent 
impérativement une parfaite connaissance des exigences 
de l’étape nouvelle. 


C’est là l’un des mérites de la deuxième session 1974 du 
Conseil National de la Révolution qui a eu pour tâche la 
vérification parcimonieuse de l’exécution des normes défi- 
nies dans le cadre de l’application de la tranche 1974 du 


Plan Quinquennal. 

Exécution des normes, succès ou échec dans tel ou tel 
domaine, tout cela dépend de la manière dont chacun 
d'entre nous se comporte et se comportera vis-à-vis du 
travail. 


Premier mot de la devise de notre Etat, le TRAVAIL 
ennoblit et libère l’homme et sous-tend toute notre action 
révolutionnaire. 


Non plus le travail forcé relevant des souvenirs de la 
sinistre période coloniale qui avait pour fonction de spolier 
nos richesses et pour résultat de réduire nos masses labo- 
rieuses à une misère croissante, mais le travail obligatoire 
dans sa forme la plus noble, ayant pour fonction de réhabi- 
liter le travailleur, d’assurer le progrès de la Nation, la 
promotion de l’homme, le bonheur du Peuple. 


Ainsi, chaque victoire qui sera remportée dans la bataille 
de la production, chaque progrès qui sera enregistré dans 
le domaine de la qualification professionnelle seront autant 
d’armes dont nous disposerons pour barrer la route aux 
menées de l’impérialisme, dans la voie de notre libération 
économique. 
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Reconverti à des fins humaines par notre Parti-Etat, le 
tavail doit, par l’engagement des jeunes devenir l’instru- 
ment le plus efficace du développement de l’action révolu- 
tionnaire. 

Camarades Jeunes, cela suppose une reconversion fonda- 
mentale de notre conception même du travail et de notre 
comportement au travail. 

Caractérisée par le courage et la franchise, la JRDA doit 
é-re prête à chaque instant à faire sa propre auto-critique. 
A la lumière donc d’un examen de conscience, nous consta- 
tons que le meilleur exemple d’ardeur au travail, d’endu- 
rance, de régularité, de ponctualité, de souci du devoir bien 
accompli est fourni par nos aînés. 

Et pourtant c’est la Jeunesse de la Révolution Démocra- 
tique Africaine qui est sensée être plus apte à arracher le 
drapeau d'honneur du TRAVAIL, car disposant de plus 
d'énergie. : 

Camarades Jeunes, il ne suffit plus de recourir à des 
slogans. | 

Il s’agit d'inscrire le travail comme premier critère du 
comportement militant. 

Celui qui triche avec le travail ne peut pas être un jeune 
digne, ni un homme honnête, à fortiori un militant intègre, 
révolutionnaire conséquent. 

Dénoncer les paresseux, les fainéants ne suffit plus. Il 
faut les obliger à travailler. 

Garder un fils, un jeune frère, un cousin, un neveu, un 
beau-frère qui n’attache aucune importance à ses devoirs 
scolaires, à ses obligations professionnelles ou même qui n’a 
aucun apport à l’économie domestique à plus forte raison, 
l’économie nationale, c’est faire acte de trahison, car c’est 
favoriser l’éclosion du parasitisme dans notre Société So- 
cialiste. 

Rigueur sur soi, ardeur au travail, acharnement dans l’ac- 
complissement des tâches prescrites, voilà les armes pour 
aborder l’étape nouvelle. 


Prêt pour la Révolution ! 
SEKOU LEGROW CAMARA 
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Tricontinentale de [a Jeunesse 


La J.F.L.N. à Conakry 


Une déclaration du camarade SADNA, chef de la délégation du Î.F.L.N. 


Je voudrais dire, puisque 
l’occasion nous est offerte 
de bavarder avec nos amis, 
camarades responsables du 
Journal de la J.R.D.A. 
combien il est important 
pour une organisaiton de 
Jeunesse Révolutionnaire 
de disposer d’un organe 
d’information, de sensibili- 
sation tant sur le plan in- 
terne qu’externe car il 
constitue dans cette action 
révolutionnaire que nous 
menons quotidiennement, 
un instrument efficace tant 
sur le plan de la mobilisa- 


tion que de la formation 
des cadres et des militants 
d’une organisation de Jeu- 
nesse. 

Je tiens donc, en pre- 
mier lieu, à me féliciter 
d’avoir cette possibilité de 
rencontrer les frères res- 
ponsables de l'organe cen- 
tral de la JRDA et je sou- 
haiterais vivement que 
l'organe central de la 
J.R.D.A. et l’Organe Cen- 
tral de la J.F.L.N., à l’ima- 
ge des relations fraternelles 
militantes qui existent de- 
puis des décennies entre 
nos deux jeunesses, puis- 
sent ensemble coopérer 
pour servir sur le plan de 
l'information de la Révo- 
lution Démocratique Pro- 


gressiste Africaine. 


Notre séjour s’inscrivait 
dans le jalon des renforce- 
ments des liens fraternels 
de solidarité, d'amitié mili- 
tantes qui toujours, de tous 
temps, unissent la Jeunesse 
de Guinée et la Jeunesse 
d'Algérie. 

Notre séjour s'inscrit 
également dans le cadre de 
la préparation de la pro- 
chaine tenue de la Confé- 
rence des Jeunes du Tiers- 
Monde, conférence ayant 
pour thème : la libération 
totale des Peuples et des 
Jeunesses du Tiers-Monde. 


A la faveur de ce séjour 
et des conclusions, sont mis 


en relief d’une manière ma- 
gistrale à mon avis, les 
sentiments que nous avons 
à l’égard de la Révolution 
Guinéenne, de sa Jeunesse, 
du Parti Démocratique de 
Guinée, du Gouvernement 
de Guinée et il va s’en dire 
les sentiments de considé- 
ration, d'estime et de fra- 
ternité que nous avons et 
que nous avons toujours 


eus à l'endroit du Prési- 
dent Ahmed Sékou Touré, 
dirigeant éminent de la Ré- 
publique de Guinée, diri- 
geant éminent de la Révo- 


lution Démocratique Pro- 
gressiste Africaine. 


C'est dire donc que cette 
rencontre a été importante 
et doit nous permettre 
d’aller de l’avant dans les 
prochaines semaines, dans 


le cadre de la Conférence 


des Jeunesses du Tiers- 
Monde d’Alger et au-delà 
de la conférence des Jeu- 
nesses du Tiers-Monde 
d'Alger, d’aller au-devant 
des objectifs sacrés que 


nous nous sommes assignés” 


sur le plan de la libération 
du Continent, sur le plan 
également de la contribu- 
tion de la Jeunesse de Gui- 


née et de la Jeunesse d’Al- 
gérie, à la libération, à la 
solidarité militante avec 
toutes les causes justes à 
travers les autres contis 
nents et en particulier sur 
le plan de la solidarité avec 
la Jeunesse d'Amérique La- 
tine et la Jeunesse d’Afri- 
que. 


Voilà les quelques im- 


pressions que nous tenons 


à mettre en relief à la fa- 
veur de ce séjour en Répu- 
blique sœur de Guïnée. 

Je vous remercie. 


" + 
rx, 


— Nos frères de la J.F.L.N. sont appelés à l’'embarquement 
à l’aéroport Conakry-GBESSIA. 
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Activités CN-JRDA 
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Après une représentation à Krasnadar, les 


y) 


L. 


mi, dr 
DS 


Band, répondent au salut du public. 


Au cours du mois de 
juin dernier, le Comité 
National de la J.R.D.A. 
a connu d'intenses acti- 
vités sur le plan interna- 
tional et national, renfor- 
çant sans cesse le crédit 
de notre organisation. C’est 
ainsi qu’il a enregistré les 
activités suivantes : 


19 Envoi d’une déléga- 
tion à la 6ème semaine 
d’amitié Soviéto-Guinéen- 
ne. 

2° Réception d’un don 
d’un camion et d’une voi- 
ture du Comité Central 
du Komsomol (Jeunesse 
Communiste de l’U.RS.S.) 


3 Envoi d’une déléga- 
tion à Belgrade à une con- 
férence. 

40 Délégation de la 
J.F.L.N. en visite d'amitié. 


8 


5 Participation de la 
J.R.D.A. à la rencontre des 
Jeunes à Bucarest (Rou- 
manie), organisée par le 
M.P.J. et la Jeunesse Com- 
muniste de Roumanie au- 
tour du thème : 


« La participation de la 
Jeunesse à la lutte contre 
le colonialisme, le néo-co- 
lonialisme, l'impérialisme 
contre toutes les formes de 
discrimination raciale, 
pour la liberté, le dévelop- 
pement économique indé- 
pendant. » 


60 Nomination de cer- 
tains camarades du Co- 
mité National de la JRDA 


à divers postes de respon- 
sabilité. 

Les liens d’amitié et de 
solidarité établis entre les 
Peuples Soviétique et 
Guinéen dès l’aube de l’in- 


jeunes musiciens 


du National-Horaya 


dépendance de la Républi- 
que de Guinée, s’affermis- 
sent de jour en jour. 

Une fructueuse coopéra- 
tion, fondée sur les bases 
solides de la réciprocité 


au Stade du 28 Septembre 


La J.R.D.A des CER. et des Brigades 


La vie du mouvement 


d'intérêts et du respect 
mutuel consolide chaque 
jour davantage les relations 
entre les deux pays dans 
tous les domaines. Le Kom- 
somol des Jeunesses Léni- 
nistes et la JRDA, fers de 
de lance des deux Révolu- 
tions ne sauraient rester 
en marge de ce courant 
catalyseur. Et c’est pour- 
quoi, dans tous les domai- 
nes des activités des mou- 
ments juvéniles (Pionniers, 
Milice, Sports, Arts et Cul- 
ture) les échanges de délé- 
gations se poursuivent à 
un rythme régulier. Com- 
me dans une famille bien 
unie, les joies, les soucis 
et les souffrances sont 
partagées de part et d’au- 
tre. 


Il ne saurait en être au- 
trement car, irréversible- 
ment engagés dans la voie 
de la construction du socia- 
lisme, menant de pair le 
combat  anti-impérialiste 
sur tous les fronts, les di- 
rigeants et hommes d'Etat 
des deux pays, par leurs 
contacts fréquents don- 
nent à la jeunesse un 
exemple éloquent. D'où la 
vigueur des sentiments 
unissant les deux orga- 
nisations de Jeunesse. 
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Pour souligner cette atti- 
tude de solidarité militante 
de fraternité d'arme et de 
communauté de destin, le 
Komsomol, dans le cadre 
de la réalisation du projet 
de construction d’un Hôtel 
de la Jeunesse, a offert à 
la J.R.D.A. un Camion 
Gaz et une voiture. 

En plus, le Komsomol 
fournira les matériaux né- 
cessaires et le personnel 
d'encadrement technique 
pour la réalisation à court 
terme de ce projet. 


Preuve éloquente de sa 
volonté de resserrement 
des liens d’amitié et de co- 
opération avec la J.R.D.A. 
cette aide du Comité Cen- 
tral du Komsomol des Jeu- 
nesses Lénistes, est non 
seulement appréciée par 
toute la Jeunesse Guinéen- 
ne, mais par notre Peuple 
tout entier qui enregistre 
cet acte comme un scelle- 
ment des rapports d’ami- 
tié entre les Peuples de la 
Républiue de Guinée et de 
l’Union Soviétique, porte- 
drapeau du combat anti- 
impérialiste. 


Toujours dans le cadre 
des relations d'amitié et de 
solidarité, J.R.D.A.-Kom- 
somol, une importante dé- 
légation de la J.R.D.A. a 
participé à la 6ème Se- 
maine Soviéto-Guinéenne. 

Devenue une tradition 
entre nos deux pays, cette 
manifestation culturelle a 
été organisée cette année à 
KRASNADAR : en Union 
Soviétique. 


Notons que la 5ème Se- 
maine avait eu lieu l’année 
dernière en République de 
Guinée dans la Fédération 
de Mamou. Dirigée par le 
camarade Salim Bah, res- 
ponsable des questions 
scolaires et universitaires 
du Comité National de la 
J.R.D.A., la délégation 
comprenait les camarades : 


— Sada Sow secrétaire 
général du Comité Régio- 
nal de la J.R.D.A. de Din- 
guiraye 

— Ibrahima Kankan Ca- 
mara secrétaire général du 
Comité Régional de la 
J.R.D.A. de Kindia. 


La partie artistique com- 
prenait les formations sui- 
vantes : 


— L’Ensemble  Instru- 
mental de la Voix de la 
Révolution avec Sory Kan- 
dia Kouyaté. 

— Le National Horoya 
Band et la cantatrice Mâ 
Sylla de l’orchestre Dirou 
Band de Kindia. 

— Une délégation spor- 
tive comprenant le cama- 
rade Bella Sadio Barry bo- 
xeur, champion d’Afrique 
des welters et son mana- 
ger. 

Cette 6ème Semaine au 
programme riche et varié, 
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Une pionnière soviétique offre une fleur 


aux contacts et entretiens 
fructueux, aux visites plei- 
nes d’enseignements, ouvre 
une nouvelle étape dans le 
développement ultérieur 
des rapports d’amitié et de 
solidarité entre nos deux 
Peuples et leur jeunesse, 
le Komsomol et la J.R.D.A. 
a notamment déclaré le 
camarade Salim Bah chef 
de la délégation lors de la 
cérémonie de clôture. 

Solidairement unis pour 
l'édification du socialisme, 
pour la paix et l’amitié en- 
tre les Peuples, la JRDA 
et le Komsomol des Jeu- 
nesses Léninistes rempor- 
teront encore de plus gran- 
des victoires. 


Quant à la camarade 
Nyepu Wido Kourouma 
responsable aux relations 
extérieures du Comité Na- 
tional de la JRDA, elle a 
représenté la JRDA au 
colloque organisé à Bel- 
grade par l’Union de la 
Jeunesse de Yougoslavie 
et l'Unesco du 5 au 10 juin 
sur le thème : conférence 
de la jeunesse et la libéra- 
tion en Afrique. Renforce- 
ment de l’assistance aux 
mouvements africains de 
libération. 


Le 11 juin arrivait une 
délégation de la JFLN con- 
duite par le frère Sadna, 
responsable aux relations 
extérieures de la JFNL. 

Cette délégation après 
un échange d'idées entre 
dirigeants JFLN et JRDA 
constata agréablement que 
les deux organisations évo- 
luent et œuvrent dans le 
même sens. Quoi de plus 
naturel lorsque l’on a pour 
référentiel deux Peuples 
qui ont engendré des héros 
tel que l’Emir Abdel Kader 
et l’Almamy Samory Touré 
deux illustres figures de la 
résistance africaine face 
aux envahisseurs colonia- 
listes. 

Après son séjour, la dé- 
légation a bien voulu ré- 


pondre aux questions de 
FONIKEE (voir pages ci- 
après). 

A la tête d’une déléga- 
tion comprennant les cama- 
rades Mouctar Baldé et 
Aboubacar Wagué, le ca- 
marade Ibrahima Camille 
Camara secrétaire général. 
du Comité National de la 
JRDA s’est rendu à Buca- 
rest pour participer à une 


importante ‘conférence or- 


ganisée conjointement par 
les Jeunesses Communis- 
tes Roumaines et le MPJ 
DER M 
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à El-Hadj Kandia Kouyaté directeur de l'En- 
semble Instrumental de la Voix de la Révolution. 


Le thème qui est d’une 
brûlante actualité portait 
sur les Mouvements de Li- 
bération en Afrique. 

L'apport qualitatif de la 
JRDA à cette importante 
rencontre a valu à notre 
délégation l’admiration de 
tous les conférenciers et les 
félicitations de l’Union des 
Jeunesses Communistes 
Roumaines et du MPJ, pro- 
moteurs de cette réunion. 

Ce mois de juin de l’an 
1974 restera historique 
dans les annales de la JR 
DA car il a vu la nommi- 
nation de 4 camarades du 
Comité National à des hau- 
tes fonctions : 

1° Le Secrétaire général 
du Mouvement, le camara- 
de Ibrahima Camille 


9 


NET 


Em 


Les camarades de la J.F.L.N en compagnie de jieurs 
frères guinéens vont pour s’embarct'er.… 


Camara, nommé ambassa- 
deur auprès de la Répu- 
blique Populaire du Congo 
à Brazaville. 

20 L'un des Secrétaires 
aux sports le camarade 
Daouda Bérété nommé 
ambassadeur auprès de la 
République du Mali à Ba- 
mako. 

32 La camarade Kadé 
Diallo 2è secrétaire à l’In- 
formation nommée atta- 
ché culturel auprès de 
l'Ambassade de Guinée à 
la Havane (Cuba). 

40 Le camarade Moha- 
med Sacko responsable aux 
relations extérieures, gou- 
verneur de la Région admi- 
nistrative de Mali. 

Membres de la J.R.D.A. 
dès les premières heures 
de sa fondation, ces cama- 
rades se sont jusqu’à ce 
jour honorablement acquit- 
tés des charges multiples 
et complexes de leurs suc- 
cessifs mandats. 


Quinze. ans de responsa- 
bilité au sein d’une orga- 
nisation aussi transcrois- 
sante que la JRDA sans 
défaillance ; 

Quinze ans de militan- 
tisme éprouvé au sein d’une 
organisation aussi exigente 
que la JRDA, sans souillu- 
res, cela est une promesse 
à l’actif des camarades pro- 
mus et cette promotion re- 
présente à nos yeux la 
réaffirmation de la con- 
fiance placée en eux pour 
tenir d’autres postes de 
combat au service du Peu- 
ple et de sa dynamique 
Révolution, 
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Le 15 juin 1974 : 


Au Palais de la Prési- 
dence de la République, 
une symbolique et brève 
cérémonie de congratula- 
tion a groupé autour du 
Responsable Suprême de 
la Révolution, le Secré- 
taire permanent du B.P.N. 
du Comité Central du 
PDG, le camarade Daman- 
tang Camara et tous les 
membres du Comité Na- 
tional de la J.R.D.A. 

En réponse à l'adresse 
du Comité National des 
jeunes, le Responsable Su- 
prême de la Révolution a 
mis l’accent sur la nécessité 
de la surformation, car a- 
t-il dit en substance, l’éta- 
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La vie 


du mouvement 


pe nouvelle exige que nos 
cadres jeunes soient idéo- 
logiquement,  technique- 
ment capables, intellec- 
tuell:ment formés. 

Quelques jours plu tôt, 
lors de l'ouverture de la 2e 
Semaine du PDG à l’IPG 
AN, le Responsable Su- 
prême de la Révolution dé- 
clarait : 

« Plus on avance, plus la 
conscience doit être con- 
traignante ». 

Ces deux adresses à 
l'endroit de la Jeunesse in- 
diquent nettement qu’à 
l'horloge de la Révolution, 
l'heure des déclarations 
d'intention et du tape-à- 
l'œil est passée. 

Capacité, technicité — 
rentabilité. Voilà la trilo- 
gie autour de laquelle la 
JRDA est conviée à bâtir 
son action future. 

Imbus de la théorie et 
de la pratique de notre 
grand parti le P.D.G., éclai- 
rés par les enseignements 
lumineux du Responsable 
Suprême de la Révolution, 
soucieux et décidés à mé- 
riter de la JRDA. nos ca- 
JA 


L ‘ 

Læ 11 
è À 
{ 


Les dockers du Port International de Conakry 


tent tout en œuvre pour décharger 


marades nous quittent 
sereins vers leurs nouvelles 
responsabilités. 

A cette occasion les mil- 
lions de JRDA se joignent 
au Comité National pour 
remercier le père de la Na- 
tion, le Responsable Supré- 
me de la Révolution pour 
le renouvellement de cette 
nouvelle marque de con- 
fiance à sa jeunesse dont 
les vœux de réussite ac- 
compagnent les partants. 

Comme pour terminer 
complètement le mois en 
beauté, le Comité Natio- 
nal participa vendredi 28 
juin au mariage d’un de 
ses membres, la camarade 
Nyepu Wido Kuruma avec 
le jeune Mory Kuyaté 
premier chanteur du Bem- 
beya Jazz National, héri- 
tier du lourd microphone 
de combat de feu Abou- 
bacar Demba Camara. 

Les lecteurs de FONI- 
KEE et son équipe de pro- 
duction, souhaitent à l’heu- 
reux couple, beaucoup de 
bonheur dans une vie mi- 
litante au service du Peu- 
ple et de sa Révolution. 
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des J.R.D.A engagés et met- 
les bateaux en des temps-record. 
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Actualités 


Le CN-JRDA à l'honneur... 


Mme Kadé Diallo, Attaché culturel à la Havane. 
République Socialiste de Cuba. 
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Ibrahima Camara, ambassadeur de Guinée à 


République Populaire du CONGO 


“JSonne Cliance à votre nouveau Doste de Lutte l° 


Le Comité National de la J.R.D.A. a toujours 
bénéficié de la sollicitude du Peuple, du PDG, du 
Gouvernemnt guinéens de leur guide ‘éclairé, le 
Responsable Suprême de la Révolution, le camarade 
Ahmed Sékou Touré. 


Au sein du Peuple, les jeunes qui composent ce 
bureau dirigeant ont été formés à la dure école de 
la Révolution, par les enseignements du Chef de 
l'Etat, par les contacts d'homme à bonne autour 
des contradictions qui assurent des bonds qualifica- 
tifs à la Révolution. 


ft 
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Mohamed Sako, Gouverneur de la région de Mali- 
Moyenne GUINEE. 


Sur cette page, on reconnait les membres du 
C N-J.R.D.A. récemment promus. 


De gauche à droite : Mme Kadé Diallo, Attaché 
Culturel à l'Ambassade de Guinée à la Havane. 
Ibrahima Camille Camara, S.G. - CN - J.R.D.A,. 
ambassadeur de Guinée à Brazzaville - Mohamed 
Sako, Gouverneur de la Région administrative de 
Mali -et Daouda BERETE, ambassadeur de Guinée 
à Bamako. 


Nous souhaitons aux nouveaux promus du CN 
- JRDA, beaucoup de succès à leur nouveau poste 
de lutte révolutionnaire. 


«“FONIKEE» 


Bb 


Brazzaville- 


Daouda Bérété, ambassadeur de Guinée à Bama- 
Ko. République-sœur du Mali. 
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Actualités - 


Mmes DIAWARA en GUINEE! 


Le Président Ahmed Sék:ou TOURE vient de 
décorer Lady Chilel DIAWARA - Juillet 1973 


Mme Andrée TOURE et Lady N'Jameh DIAWARA 
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CPP NT AT: VD PO 
Mesdames TOURE et Chilel DIAWARA lors de leur x s 
visite dans la Fédération de Labé. Les colas de Bienvenue... Mme Andrée TOURE à Brikama (GAMBIE) - village 


natal du Président DIAWARA. 
12 
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Mme Andrée TOURE en GAMBIE 
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entourent le Président 


me Andrée TOURE à l'aéroport de SFR ES EEE | PRE RARE UNE 
le Président Mesdames DIAWARA et TOURE 


Escale technique de M 

Freetown. On reconnaît de gauche à droite, 

Daouda DIAWARA de Gambie et le Vice-Président S.I. Daouda DIAWARA qui vient de décorer la Première Dame 
séjourné en de Guinée. | 


Koroma de SIERRA LEONE - Mme TOURE a 
Gambie du 31 Mai au 8 juillet 1974. 


| 


ES ER 


Réception populaire à Bakao. Mme Touré reçoit une Le camarade Ministre Toumani SANGARE, membre de 
kora des mains d'un militant gambien. : la délégation répond à une allocution gambienne. 
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ACTUALITES: 
Les LETTRES de Créance au P.R. G. 


SITES 


e 


Le 21-6-74, le Président Ahmed | 
Sékou TOURE, Secrétaire Général du 
P.D.G., en compagnie de hauts cadres 
de notre Parti - Etat, a reçu les lettres 
accréditant en Guinée S.E. Mahhindia 
AHMAD, ambassadeur de la Républi- 
| que Islamique de Pakistan. Le diplo- 
mate pakistanais a été reçu aux portes 
du Palais présidentiel par le camarade 
Aly Bangoura, chef de protocole. Il a 
pasé en revue un peloton de la C.SS.P. 


ojoud-T1AS soJouaqa 


Le premier secrétaire de l'Ambassade pakistanaise 
en compagnie des camarades SOUARE et che 
du protocole de la Présidence. 
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ECONOMIE 


En direct avec le Président du Comité 
"Etat pour les pays d'Amérique 


lère Question : Camarade Ministre 
vous êtes le Président du Comité 
d'Etat pour la Coopération avec les 
pays d'Amérique. Voudrez-vous nous 
dire le rôle d’un Comité d'Etat tel 
qu’il a été institué en Guinée ? 


Réponse : Tout d’abord je me dois 
de vous informer que c’est au cours 
du Conseil de Ministres du 8 juin 1974 
que le Président de la République, 
Responsable Suprême de la Révolu- 
tion, le Stratège Ahmed Sékou Touré 
a fait un large exposé sur les 
buts, voies et moyens de la 
politiqu 
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Guinée avec les pays étrangers 
amis. Il a mis en évidence le dévelop- 
pement et la complexité des relations 
internationales actuelles caractérisées 
par une volonté générale de tous les 
pays de substituer aux rapports an- 
ciens basés sur l’exploitation, l’inéga- 
lité et la domination, des rapports 
nouveaux d'amitié et de solidarité. 


En effet, les progrès considérables 
de la science et de la technique ont 
réduit sinon supprimé les distances 
qui séparaient naguère les pays et ont 
contribué à hâter les grandes victoires 
remportées par les forces révolution- 
naires dans le Monde. Tout cela dé- 
termine chez des Peuples la volonté 


Le camarade Mou- 
ssa Diakité, Ministre 
du Domaine de l’In- 
#0 térieur, président du 
|) Comité d'Etat pour 
MN l'Amérique, reçu en 
audience par le Roi 
Fayçal d'Arabie 


4 
L 
+ 


dem, 


this 
D ms 


de resserrer les liens de tous ordres. 

Le Gouvernement Guinéen ne fait 
pas exception à cette règle. 

La création des Comités d’Etat telle 
qu'elle a été concrétisée ce jour 
l'adoption du décret organique répond 
à ce souci d'élargir et d'approfondir 
entre la Guinée et tous les pays amis 
une étroite coopération dans tous les 


domaines d’activité des Peuples con- 
cernés. 


Cette initiative qui procède du gé- 
nie créateur de notre leader vient 
s'inscrire en lettres capitales dans les 
annales des relations internationales. 
Il est presque certains que d’autres 
gouvernements soucieux du succès de 
leur coopération ne tarderont pas à 
s'inspirer de notre exemple. 


Les Comités d’Etat de coopération 
ont donc été créées en vue d'organiser, 
de dynamiser la coopération, de favo- 
riser le rapprochement entre la Gui- 
née et les pays étrangers qui respec- 
tent son indépendance et sa dignité, 
de sensibiliser l’opinion nationale et 
l'opinion des Peuples, amis à la politi- 
que guinéenne de coopération, d’élar- 


gir le champ d’action de cette coopé- 
ration. 


Les Comités d'Etat forment pour 
notre Gouvernement le groupe repré- 
sentant la Guinée au niveau des Con- 
seils d'Administration des Sociétés et 
entreprises d'économie mixte créées. 
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Ils organisent les visites des déléga- 
tions étrangères en Guinée, préparent 
les programmes de leur séjour et 
mènent les négociations avec elles au 
nom de notre Gouvernement. 


Le cama 


Les Comités d'Etat peuvent entre- 
prendre des missions dans les pays 
amis en vue d'intéresser leur opinion 
publique et leur Gouvernement à la 
politique de coopération que leur pro- 
pose le Peuple de Guinée pour la mise 
en valeur de ses richesses potentielles. 


Les Comités d’Etat sont également 
des centres de réflexions et d’initia- 
tive en matière de coopération. 


Enfin les Comités d'Etat permet- 
tent de faire participer tous les hauts 
responsables de l'Etat et du Parti à 
l'activité économique du pays en les 
associant à la promotion de la coopé- 
tion. 


_ Les Comités d’Etat en collaboration 
avec les représentants des pays amis 
qui veulent participer au développe- 
ment économique du pays, étudient 
les textes et documents de base qu'ils 
font ratifier de part et d’autre par leur 
Gouvernement respectif. 


Il existe au niveau du Gouverne- 
ment 6 Comités d'Etat qui sont : 


— Le Comité d'Etat de coopération 
avec les pays Africains 


— Le Comité d'Etat de coopération 
avec les pays de la Ligue Arabe 


— Le Comité d’Etat de coopération 
avec les pays d’Asie 


— Le Comité d'Etat de coopération 
avec les pays d'Amérique 


— Le Comité d'Etat de coopération 
avec les pays d'Europe de l’Est 


— Le Comité d'Etat de coopération 
avec les pays d'Europe de l'Ouest 


Chaque Comité d’Etat est présidé 
par un Ministre de Domaine et com- 
prend en outre des Ministres des dé- 
partements, d’autres hauts cadres de 
PEtat et du Parti. 
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Toutes les décisions prises par les 
Comités d’Etat sont soumises pour ap- 
probation au Conseil Economique 
National présidé par le Chef de l'Etat. 


Aux réunions des Comités d’Etat 
toute personne dont la compétence et 
3 Ld L Ld LA Al La 
l'expérience sont nécessaires à l’étude 
des questions inscrites à l’ordre du 
jour peut être invitée à participer. 


Les décisions une fois approuvées 
par le Conseil Economique National 
doivent être appliquées sans réserve 
aucune par les départements, les ser- 
vices et organismes intéressés. 


Le Comité d’Etat doit suivre et con- 
trôler la réalisation des actions arré- 
tées ensemble avec les partenaires et 
faire rapport au Gouvernement de 
l’évolution des opérations. 


Tous les Ministères sont tenus de 
respecter cette discipline dans l’orga- 
nisation de notre coopération interna- 
tionale. 


— ——— ee € nee 
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2ème question : Devant la com- 
plexité que revêt de nos jours la co- 
opération internationale et surtout la 
diversité des rapports que la Guinée 
entretient avec plusieurs pays d'Amé- 
rique et des Caraïbes, quel est l’orga- 
nisme technique permanent mis en 
place par votre comité pour les étu- 
des et l’accueil de nouveaux champs 
de coopération Américano-Guinéenne. 


Réponse : Nous répondons tout de 
suite que le Comité d’Etat est à la fois 
un organisme consultatif et délibéra- 
tif en matière de coopération. Par la 
représentation du gouvernement il 
engage la République de Guinée en 
vue de sa participation éventuelle. 
Toute décision de ce genre doit en 
tout cas être soumis à l’approbation 
du Conseil Economique Nation:1 pré- 
sidé par le Chef de l'Etat. 


Le Comité d'Etat prend appui sur 
les missions diplomatiques en Guinée 
et à l'extérieur ainsi que sur tous les 
Ministères pour l’étude et l’accueil de 
nouveaux champs de coopération. 


À la phase actuelle de son démar- 
rage, notre comité est entrain de 
créer en son sein des sous-sections 
spécialisées dans des domaines précis 
en mettant en évidence la responsabi- 
lité individuelle de chacun de ses 
membres. 


Le règlement intérieur qui est en 
voie d'élaboration vise à lui assurer 
un fonctionnement permanent tout 
en dynamisant l’esprit d'initiative et 
d'entreprise dans les perspectives 
d'un développement transcroissant de 
la coopération Guinéo-Aéméricaine. 


3ème question : Vous êtes égale- 
ment le Président du Conseil d’'Admi- 
nistration de la Société Mixte Gui- 
néo-Américaine SOGUIP ? 

Réponse : La SOGUIP  (Société- 
Guinéenne de Pétrole ) est une socié- 
té d'Economie Mixte fondée entre la 
Guinée et la Firme américaine ( B.- 
R.I.) et ayant pour but la recherche 
du pétrole dans les eaux territoriales 
et sur le plateau continental de la 
République de Guinée, et ainsi que 
l'exploitation et la commercialisation 
des dites ressources pétrolières. Son 
capital est constitué par 490% d’ac- 
tions apportées par la Guinée et 510, 
apportées par les partenaires. La Gui- 
née reçoit 65 1, des bénéfices et les 
partenaires 35 0/,. 

Comme vous l’avez indiqué la SO- 
GUIP a commencé ses activités le 15 
Décembre 1973, par la signature du 
protocole d’accord et la convention 
d’association. 


4ème question : Il semble, camara- 
de Ministre que nos partenaires fon- 
dent des espoirs sérieux de trouver 
du pétrole dans les eaux maritimes 
et sous le plateau continental guinéen. 
Le fait de constituer déjà une société 
mixte ajoute à ces espoirs des motifs 
de certitude. Quel est à ce sujet votre 
point de vue ? 


Réponse : Effectivement la Guinée 
et ses partenaires fondent des espoirs 
sérieux sur l’existence du pétrole sous 
les eaux maritimes ainsi que sous le 
plateau continental de notre pays, à 
la suite des recherches effectuées 
jusqu’à présent. En effet, après la si- 
gnature du protocole d’accord et de 
la convention d’association, des re- 
cherches ont abouti à des estimations 
favorables à la découverte d’une accu- 
mulation d'hydrocarbures. Au demeu- 
rant il ne pourrait en être autrement 
quand on sait que les réserves miné- 


Extraction du pétrole en haute mer 
quelque part en Afrique. 


rales des fonds sous-marins sont im- 
menses dans le monde. Selon les ex- 
perts les réserves immédiatement 
exploitables dans le monde en carbu- 
res sont évaluées à 160 milliards de 
barils et 14 milliards de mètres cubes 
de gaz naturel. Pour le pétrole par 
exemple il représente 21 °/, de res- 
sources mondiales et 350/, de la pro- 
duction mondiale prévue en 1980. On 
sait qu’actuellement en Afrique et 
particulièrement en Angola, en Révu- 
blique Populaire du Congo. au Gabon, 
au Nigéria, Tunisie l’exnloitation du 
pétrole des fonds maritimes a Jéiïà 
commencé. 


Et puis nous n’ienorons pas at'en 
plus de ces possibilités les récentes 
découvertes sous-marines ont mis en 
évidence d’énormes réserves de mé- 
taux nermettant de multinlier nar 
4 000 Iles réserves en manganése, 
5.000 en cobalt sans compter celles du 
nickel. du cuivre. du zinc. du plomb. 
de l’aluminium et que sais-je encore. 
Dans le monde des sociétés amérizai- 
nes et japonaises ont déjà engaré en 
plusieurs points du glnbe des mill'ons 
de doll:rs dans les nrénaratifs d’ex- 
traction des métaux indisvensables 
dans la métallurgie moderne. 


La Guinée ne sera nas en reste car 
les immenses possibilités qu’elle recè- 
le dans son sol et dans son sous-s0l 
constituent des indications préc'eu- 
ses pour des potentialités sous-mari- 
nes. 


5ème question : La première ses- 
sion du Conseil d'Administration de 
la Soguip vient de se dérouler à Cona- 


kry. En partant de son ordre du jour 
voulez-vous camarade Ministre nous 
parler de ses travaux ? 


Réponse : L'ordre du jour du ler 
Conseil d'Administration de la Société 
guinéenne de Pétrole s’est tenu effec- 
tivement à Conakry République de 
Guinée les 9 et 10 juin 1974. Il com- 
portait les points suivants : 


20/ Désignation du Président et 
teurs 


20/ — désignation du Président et 
Vice-Président du Conseil 
d'Administration 


39/ — Désignation du Directeur 
général et du Directeur gé- 
néral adjoint 


49/ — Rapport d'activités 


59’ — Sélection des blocs pour les 
forages 
60/ — Programme de travail 


70/ — Financement. 
A l'issue du Conseil les camarades 


Mamadouba Bangoura, Alioune Dra- 
mé, Mohamed Lamine Touré, Kékou- 
ra Camara et moi-même Moussa 
Diakité tous Ministres ont été en tant 
que membres du Comité d'Etat et en 
vertu des pouvoirs qui nous ont été 
conférés par le Chef de l’Etat, dési- 
gnés comme administrateurs au titre 
du Gouvernement de la République 
de Guinée. 


J'ai été désigné dans les mêmes 
conditions Président du Conseil 
d'Administration. 


Le Conseil a adopté le respect de la 
résolution: le financement du voro- 
gramme de travail pour le 2ème se- 
mestre 1974 comportant le forage du 
premier puits en 1974 et de deux 
puits pour l’année 1975-76, ainsi que 
le développement de la production 
avec un forage supplémentaire. Une 
résolution finale a mis en évidence 
tous les points d’accord aui ont été 
adoptés et aue nous avons fait par- 
venir immédiatement au Chef de l’E- 
tat pour soumettre à l’apolication du 
Gouvernement. Avant leur départ 
nos vartenaires ont été recus par le 
Chef de l'Etat. Vous avez suivi par la 
Voix de la Révolution les déclarations 
oui ont été faites à cet effet et par le 
Chef de l'Etat et par nos partenaires. 


6ème auestion : S'agissant de nos 
partenaires comment mènent-ils leur 
participation ? Nous “oulons savoir si 
une aire définie leur a été proposée. 


Réponse : Cette phase est dépassée 
puisque nous commençons à partir de 
maintenant le premier forage en vue 


de la production. En tout cas nous 
espérons que la Guinée pourra bien- 
tôt s'inscrire elle aussi sur la liste des 
pays producteurs du pétrole et appor- 
ter ainsi sa grande contribution à la 
solution heureuse de la crise de l’é- 
nergie qui secoue actuellement le 
monde. 


7ème question : Dans notre politi- 
que de formation des cadres est-ce que 
la faculté de géologie de l’'IPGAN et 
les cadres du Ministère des mines ont 
été associés aux recherches  effec- 
tuées ? 


Réponse : Dans le cadre de notre 
politique de promotion des cadres des 
ingénieurs et techniciens du Ministère 
du Domaine de l’Economie-Finances 
du Ministère des Mines et Géologie, 
de la Marine Nationale ont participé 
à toutes les phases des opérations de 
recherches. Deux jeunes guinéens 
ont participé aux USA à l'interpré- 
tation des données de recherches et 
continuent ensemble avec les autres 
guinéens techniciens à suivre toutes 
les opérations en cours. 


8ème question : Camarade Ministre, 
n’avez-vous rien de particulier à dire 
à nos lecteurs ? 


Réponse : Nous avons presque dit 
l’essentiel sur les Comités d'Etat, sur 
la dynamisation et l'impulsion à don- 
ner aux actions économiques en voie 
de réalisation ensemble avec c les par- 
tenaires étrangers. 


Nous sommes assurés d'avance que 
ces institutions contribueront encore 
davantage à impulser d’une manière 
vigoureuse et harmonieuse notre pro- 
motion économique dans tous les do- 
maines en collaboration avec tous les 
pays sans exception qui respectent 
notre dignité, notre indépendance et 
nos options. 


Quant à la Société guinéenne de 
Pétrole nous savons les grands espoirs 
soulevés dans notre Peuple et chez 
les Peuples amis de la Guinée par le 
brillant résultat auquel nous sommes 
déjà parvenus. 


Comme l’a souligné le Responsable 
Suprême de la Révolution, la Répu- 
blique de Guinée doit participer d’une 
manière consciente et résolue à la lut- 
te pour le développement des riches- 
ses des Peuples dans le respect de l’in- 
dépendance et des intérêts de tous et 
de chacun. 


Prêt pour la Révolution ! 
Moussa Diakité 
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‘ Pour obtenir des moyens transcroissants, 
permettant de faire face aux besoins également 
transcroissants, il faut que le travail soit aussi 


transcroissant. ” 
A. S. TOURÉ 
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ECONOMIE 


" FONIKEE au Complexe E.N.T.A. 
s’entretient avec la direction 


— - -_— 


Réunion des cadres des services d’ENTA autour du 


Directeur Général, le camarade Ibrahima Fofana. 


FONIKEE : Voudrez-vous camara- 
de Directeur Général d’ENTA, nous 
faire l'historique de ce grand com- 
plexe et présenter sa physionomie 
générale ? 

Ibrahima Fofana: L’Entreprise 
Nationale des Tabacs et Allumettes 
(ENTA) est située à Wassa-Wassa à 
24 Km de Conakry sur le côté droit 
de la Route Nationale n° 1. Sur un 
terrain d'environ 5 hectares se dres- 
sent les bâtiments suivants cons- 
truits avec goût et art : 


— Le bloc administratif 
— La division de fabrication des 
cigarettes 


— La division de fabrication des 
allumettes. En plus de ces édifices 
principaux, il y a les bâtiments se- 
condaires abritant la centrale électri- 
que, la chaudière, les ateliers de 
menuiserie, de chaudronnerie et de 
mécanique générale. 


Tout au fond se trouvent la per- 
manence du Parti, la cantine et 
quatre grands magasins de stockage 
de matières. 


A 200 mètres de l’enceinte de 
l'usine se trouve la cité ouvrière où 
sont logés les ouvriers spécialisés. 


Commencée en 1963, la construc- 
tion de l’'ENTA a été achevée en dé- 
cemre 1964 (date d’inauguration), 
mais l’entreprise n’a connu sa pleine 
activité qu’en 1965. 


Le décret n° 499/PRG du 19-11- 
1964 en fait une entreprise d'Etat à 
vocation industrielle. Elle est la tou- 
te première réalisation de la si riche 
coopération sino-guinéenne. 


La construction de l’'ENTA s'ins- 
crit dans le cadre du Plan triennal, 
et c’est à ce titre que ses objectifs se 
confondent au départ avec ceux de 
ce plan qui est le premier conçu 
après l’accession de notre pays à l’in- 
dépendance. 


Malgré l'enthousiasme consécutif a 
la libération de notre Peuple pla- 
nait après 1958 au-dessus de la frèle 
économique nationale, comme une 
épée de Damoclès, le risque de la pa- 
ralysie totale des secteurs vitaux que 
souhaitait vivement le colon frustré. 
Il fallait prouver que l'indépendance, 
loin d’être une entrave au dévelop- 
pement, constitue l’unique et puis- 
sant moyen d’assurer le décollage et 
la prospérité économiques. 

Ainsi la construction de l’'ENTA 
devrait : 


1 — Réduire et supprimer toute 
importation de cigarettes 


2— Encourager l’agriculture par la 
vulgarisation de la culture du tabac. 


3 — Encourager le travail en tant 
que première condition de réussite 
de la politique de libération écono- 
mique. 

4 — Assurer par des bilans tou- 
jours positifs l’essor économique et 
financier national. 


L'ENTA, qui célèbre en décembre 
son deuxième anniversaire, a bel et 
bien réalisé ces objectifs. Les dyna- 
miques cadres et ouvriers de l’'ENTA 
ont d’ailleurs le souci du dépasse- 
ment continu. Des études sont ac- 
tuellement en cours ayant pour ob- 
jectif l’amélioration de la qualité de 
notre production et le démarrage des 
exportation vers les pays frères, et 
pourquoi pas, les pays amis des 
quatre coins du monde ? 


FONIKEE : Depuis déjà quelques 
cinq ans, votre complexe est le porte- 
fanion des Entreprises et usines gui- 
néennes. Qu'est-ce que cela repré- 
sente pour les travailleurs d’'ENTA ? 


Ibrahima Fofana : L'efficacité de 
l'ENTA tant sur le plan de la pro- 
duction que sur celui de la promo- 
tion féminine, etc. a été appréciée 
par le Peuple entier qui en a fait une 
entreprise modèle pour toutes les 
autres. Ce mérite a été jugé à sa jus- 
te valeur par les hautes instances du 
Parti qui lui ont décerné en 1968 le 
Drapeau d'Honneur du Travail et le 
titre d’Entreprise pilote. À la der- 
nière conférence économique natio- 
nale, cette haute appréciation lui 
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‘était renouvelée par le Responsable 
‘Suprême de la Révolution, le Prési. 
dent Ahmed Sékou Touré. 


Pour les travailleurs de l’'ENTA, 
cette distinction honorifique consti- 
tue d’une part l’objet d’une grande 
fierté et d'autre part une raison sup- 
plémentaire pour qu'ils s'organisent 
rapidement afin d’éliminer leurs la- 
tunes existant malgré tout, et amé- 
liorer ainsi la production, la produc- 
tivité et la gestion. Pour les travail- 
leurs de l’'ENTA, le soutien de la 
haute direction du Parti Démocrati- 
que de Guinée singulièrement du 
Responsable Suprême de la Révolu- 
tion constitue, plus que le salaire 
perçu, la meilleure récompense d’un 
travail fourni avec dévouement et 
générosité. C’est pourquoi, ils ne ces- 
sent de redoubler d'efforts pour tou- 
jours mériter les encouragements et 
l'attention dont ils sont l’objet de la 
part des dirigeants de notre Parti, le 
P,D.G. 


FONIKEE : On dit à Conakry et 
partout ailleurs en Guinée, que votre 
Entreprise est en quelque sorte un 
centre de promotion féminine. 

Combien d’ouvrières travaillent à 


ENTA ? Quelles sont leurs spécia- 
lités, leur productivité ? 
Ibrahima  Fofana : Le souci du 


P.D.G. de libérer tant l’homme que 
la femme des séquelles du passé 
doit se reflèter sur chaque chaînon 
de la grande chaîne que constitue la 
Révolution. Pour assurer la concré- 
tisation de cette option, chaque en- 
treprise doit se considérer comme un 
centre de promotion tant de l’hom- 
me que de la femme. 


Ce principe connait à l'ENTA une 
application très remarquée à l'heure 
actuelle. Le ratio d'utilisation de la 
main-d'œuvre féminine en 1974 
(0,35 ou 35 pour cent est le plus éle- 
vé en Afrique Occidentale) est l’un 
des plus élevés dans le monde pour 
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les industries 
sur les 2000 travailleurs 
plexe, 700 sont des femmes. 


similaires. En effet, 
du com- 


Il n’y a pas de spécialités pour 


‘cette main d'œuvre. Les femmes tra- 


vaillent partout au même titre que 


les hommes, dans une atmosphère de 


franche camaraderie et un climat so- 
cial marqué par le souci de tous de 
s’honorer et d’honorer l’entreprise 
vis-à-vis des engagements pris pour 


Ainsi en cinq années seulement, 
l'ENTA a versé au budget du plan 
094 861865 sylis soit 5 548 618 650 
francs guinéens. A l'heure actuelle 
la plupart des immobilisations de 
l'ENTA sont déjà totalément amor- 
ties. Celà signifie que, grâce à l’ingé- 
niosité de son personnel, l’'ENTA 
continue, à être une source inépuisa- 
ble de ressources financières devant 
permettre à la Révolution d’acquérir 


en 


Dans l'atelier de fabrication de Cigarettes, contrôle de la Direction avant lesemballages. 


le Plan quinquennal. Au secrétariat, 
dans les bureaux de la comptabilité 
et de la direction commerciale, 
dans la milice ou la gendarmerie as- 
surant la Défense de la Révolution, 
au laboratoire, etc. vous trouverez 
des femmes à la direction du BESP 


(Bureau d'Etudes, de Statistiques et 
Planification), des femmes aides-in- 
aident les ouvriers et les 


génieurs 
ouvrières à perfectionner leurs mé- 
thodes de travail. Les problèmes spé- 
cifiques que pose souvent la main- 
d'œuvre féminine (congés de mater- 
nité, diverses 
pour une grande part résolus à 
l'ENTA) existence d’une infirmerie, 
d’une crèche d'enfants, etc...) 


FONIKEE : Quelle est la place 
D’ENTA dans l’économie nationale 
et quelles sont vos prévisions dans le 
cadre général du Plan quinquennal ? 


Ibrahima Fofana : 
un rôle de premier ordre dans le fi- 
nancement du budget du plan de la 
République de Guinée. 


maladies, etc.) sont 


L'ENTA joue 


plus de moyens. 


Le plan quinquennal a prévu pour 
l'ENTA une production de 72.000 
(soixante douze mille) cartons de ci- 
garettes et 25.000 cartons d’allumet- 
tes (tranche 74) A ce stade de réali- 
sation des étapes du plan, l'ENTA 
est en avance. En effet, nous avons 
déjà réalisé 81% de la Tranche 74. 
A ce rythme, il n’est pas impossible 
de réaliser nos normes, voire les dé- 
passer. Dans le cadre général du 
Plan Quinquennal, l’'ENTA mettra 
tout en œuvre pour que ce plan de 
développement soit une réussite to- 
tale. Elle n’épargnera aucun effort, 
aucun sacrifice pour que non seule- 
ment ses propres normes soient réa- 
lisées et dépassées, mais aussi pour 
qu'elle contribue de façon positive, 
dans le cadre de la franche collabora- 
tion qui doit exister entre toutes les 
entreprises guinéennes, à la réalisa- 
tion des normes des autres entrepri- 
ses. Nous sommes décidés à mettre à 
la disposition du Peuple de Guinée 
dans le cadre du Plan quinquennal un 


Te 


minimum de 360 000 cartons de ciga- 
rettes et 125.000 cartons d’allumet- 
tes. 


Fonikee : Pour appliquer le mot 
d'ordre clef du stade actuel de la Ré- 
volution, ’”’produire pour se suffire”, 
quelles sont les mesures concrètes 
déjà prises et celles envisagées par 
ENTA ? 


Ibrahima Fofana : L'application du 
mot d'ordre ’’produire pour se suffi- 
re” pour l’'ENTA signifie qu’elle doit 
couvrir tous les besoins nationaux en 
cigarettes et allumettes. Cet objectif 
est déjà partiellement réalisé. l’EN- 
TA doit tout mettre en œuvre pour 
produire toujours plus de biens. Pour 
celà, il faut régulièrement procéder 
à l’autocritique permettant de déceler 
les lacunes et de les surmonter. 


En effet, nous avons des insuffisan- 
ces. Nous connaissons souvent des 
ruptures de stocks, des coupures de 
courant et des pannes fréquentes dûs 
certes à des facteurs externes, mais 


aussi à un manque d'organisation et 
de planification de notre part. Mais 
le démarrage d’une direction du Bu- 
reau d'Etudes, de Statistiques et de 
Planification, contribuera largement 


à planifer les besoins, introduire l’en- 
tretien préventif et améliorer l’orga- 
nisation du travail. Cette nouvelle 
direction, par ses contacts réguliers 
avec l'OFEC, constituera un moyen 
précieux pour l'introduction de nou- 
velles méthodes de gestion comme la 
comptabilité analytique  d’expoita- 
tion, la gestion budgétaire, etc... 

En ce moment, des commissions 


techniques travaillent avec acharne- 
ment pour améliorer la structure gé- 
nérale de l’'ENTA face aux impératifs 
du Plan Quinquennal. En tout cas, 
l’optimisme règne, et le Peuple de 
Guinée peut continuer à porter con- 
fiance au porte-fanion de ses entre- 
prises. 


Fonikee : N’avez-vous aucun mes- 
sage à adresser au Peuple de Guinée, 
au nom des 2.000 travailleurs d’EN- 
TA ? 


Ibrahima Fofana : Le message que 
j'adresserai au Peuple de Guinée, au 


nom des 2.000 travailleurs de l’EN- 
TA sera celui de l’intensification du 
travail en vue d’assurer promptement 
le décollage de notre économie natio- 
nale. La Guinée, si comblée par la 
nature, l’est davantage par la ligne 
politique de fierté et d'indépendance 
qu’elle n’a jamais accepté de mar- 
chander. C’est pour celà qu’il faut 
remercier les cadres dirigeants du P.- 


Le grand port de Conakry, porte atlantique de la 
Guinée, y travaillent les dockers-J.R.D.A. 


D.G. et particulièrement le Responsa- 
ble Suprême de la Révolution, Secré- 
taire Général du P.D.G., le Président 
Ahmed Sékou Touré qui veille avec 
tant de sollicitude, tant de patience et 
tant de lucidité aux destinées d’une 
Révolution qui ne doit pas et qui ne 
peut pas échouer, la Révolution Dé- 
mocratique Africaine. 


Prêt pour la Révolution ! 


Le Directeur Général de l'ENTA 
Ibrahima Fofana 
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Pour les Brigades de production 


L'utilisation du tracteur agricole 
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1°Règles à observer avant la mise 
en marche du moteur 

Chaque matin, avant de mettre le 
moteur en route, il faut : 


a) Vérifier le niveau d'huile 
b) Vérifier le niveau d’eau 


c) Vérifier le niveau d’huile dans 
la pompe à injection et le régulateur, 
voir s’il y a suffisamment de gas- 
oil 

d) S'assurer que la tirelle d’arrêt 
du moteur est bien repoussée 

29 Conditions du démarrage : 


— tirer la manette d’accélérateur 
au maximum 


— placer le levier de commande 
du réducteur au point mort 


— (petit levier de vitesse) 


— (tourner la clé de contact dans 
le sens des aiguilles d’une montre, 
afin d’actionner le démarreur) 


— Dès que le moteur est lancé 
— lâcher la clé de contact 


— repousser la manette pour que 
le moteur tourne à environ 750 t/m 


Par K. CISSE 
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30 Règles à observer avant la mise 
du tracteur en route 


— Se rendre compte que la pres- 
sion d'huile est normale (aiguille 


dans la partie peinte en vert du 
cadran) 


— Et si l'aiguille reste dans la 
partie rouge, arrêter immédiate- 
ment et en chercher la cause 


— De même, si l’aiguille quitte la 
partie verte, pour le rouge arrêter 


aussitôt pour en chercher également 
la cause. 


— Aussitôt la mise en route, l’ai- 
guille va monter progressivement au 
fur et à mesure que le moteur 
s’échauffera pour se stabiliser à sa 
température normale. 


— Prise de force : éviter de rouler 
avec la prise de force engagée lors- 
qu'on ne l'utilise pas 

— Différentiel : Il est indispensa- 
ble d’arrêter le tracteur avant d’ap- 
puyer sur la pédale de blocage du 
différentiel. Ce système ne doit 
être utilisé que dans les lignes droi- 
tes et jamais dans les virages. 


40 Rodage 


— Lorsque le tracteur est neuf et 
pendant les 50 premières heures, il 
est recommandé de ne l'utiliser que 
pour les travaux légers. 


50 Arrêt du moteur : 


— Tirer la manette d'arrêt située 
en dessous du tableau de bord. Vé- 
rifier le blocage des bouchons, les res- 
serrer aussitôt. 


60 Conduite du tracteur : 


— S'assurer que les freins ne sont 
pas callés 


— Débrayer à fond 


— Engager le petit levier du ré- 
ducteur dans une des deux positions 
(rapide ou lente) 


— Passer une vitesse 


— Embrayer lentement en accélé- 
rant progressivement 


— Ne jamais débrayer en descen- 
dant une côte. 


7 Attelage des outils portés : 
— Il est plus pratique pour le sys- 
tème d’attelage, à trois points, de se 
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placer convenablement devant l’ou- 
til. 


— Commencer par fixer le bras in- 
férieur gauche 


— Ensuite le bras inférieur droit 
en utilisant pour le descendre ou le 
monter, la manivelle de relevage. 


— terminer l’attelage par l’accou- 
plement de la barre d’attelage supé- 
rieur (3è point). 

— Cette barre est règlable, mais 
pour faciliter sa mise en place on 
peut faire pivoter légèrement l’ou- 
til sur les rotules des bras inférieurs 
en se servant du relevage hvydrauli- 
que (lever légèrement l'outil). 


Nota : Sur le tracteur de 65 CV la 
barre doit être fixée au trou supé- 
rieur. (le trou inférieur n’est utili- 
sé qu'avec des outils spéciaux) 

il faut s'assurer que toutes — 
les goupilles avec ressorts sont bien 
en place. 


— On ne doit jamais atteler un ins- 
trument ou une remoraue au trou 
de fixation de la barre d’'attelace 
supérieur. 


— lorsau’un outil porté est fixé. 
sur un fracteur, éviter d'effectuer 
de longs parcours sur la route. 


89 Dételage des outils : 


— Les outils portés doivent être 
dételés sur un:sol plat: si l’on 
prend cette précaution, il sera très 
facile de les atteler lors de la pro- 
chaine utilisation. 


— On doit également s'assurer aue 
déquille prévue pour le stockage 


de l’outil est bien en place avant de 
commencer le dételage. 
—Procéder dans l’ordre inverse de 
l’attelage : 
Barre supérieure 
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Bras droit : 

Bras inférieur gauche 

— Afin d'éviter de les perdre, re- 
mettre toujours les goupilles avec 


ressorts dans les emplacements pré- 
vus. 


— Tenir le moteur neuf en rodage 
au ralenti pendant 2 à 3 minutes 
avant d’éteindre. 


— Vérifier le niveau d'huile du mo- 
teur, augmenter si nécessaire. 


— Changer l'huile de la cuve du 
filtre à huile 


— Remettre l'huile neuve, après 
nettovage de la barre 


— Utiliser la même huile que pour 
le moteur 


— Nettover le verre déranteur de 
la pomne d’alimentation du psas-oil 


— Vérifier l’eau du radiateur 


— Vérifier le niveau d'huile de la 
transmission (Pont arrière). 


Graissage 


Essieu avant : Pivot central. axes 
de fusées 


— Attelase : Boîtier avec mani- 
velle. tisce filatée du tirant rèvslase 


— Pédales frein; articulation 

— Pédales — embrayage — articu- 
lation 

Répéter les mêmes opérations que 
celles précédemment effectuées. 

En plus : 

Dévisser les bouchons de vidange 
du ler filtre à gas-oil (avant le verre 
décanteur) et laisser écouler un peu 
de gas-oil avant de la revisser. 

Après cette opération, si le verre 
décanteur contient encore des impu- 
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retés, le démonter pour le nettoyer. 


— Vidanger l'huile du moteur re- 
roie de la dynamo 


— Vérifier le niveau de l’électro- 
lyte des batteries 


— Vérifier le niveau d'huile de la 
direction assistée 


— Vérifier la pression des pneus 
avant 1.5 — 1’8 kg des pneus errières 
1,0 — 1.2 kg 


Après 120 heures de travail (2) se 
maines) 


Répéter les mêmes opérations nue 
celles effectuées pendant les 10 h. 
et 6N heures de travail. 


— Vidanser l'huile ud moteur re- 
mettre dans le carter le même tvne 
d'huile ane celui s'y trouvant avant 
le vidange. Are: 

Graisser le palier arrière de la dvy- 
nami. 

Après 240 heures de travail (1 
mois) 

Répéter les mêmes opérations que 
celles des heures précédentes. 


Remplacer la cartouche du filtre 
à huile, par une cartouche neuve. 


Démonter, nettoyer et remonter 
la crépine d’aspiration de la pompe 
à huile. 


Anrès 500 heures 
mois) 

Répéter les mêmes opérations que 
celles des heures précédentes. 


Remplacer le ler filtre à gas-oil 
par un filtre neuf. 

Après 1000 heures de travail (4 
mois) 

Répéter les mêmes opérations que 
celles déjà effectuées en 10 heures, 
60, 120, 240, 500 heures de travail. 

— Remplacer le deuxième filtre à 
gas-oil par un filtre neuf 

— Vidanger l'huile de la transmis- 


sion (pont arrière, boîte à vitesses) 
Remettre de l'huile neuve. 


de travail (2 


Le développement de l'économie consolide tous les acquis de 
la Révolution et autorise des perspectives nouvelles permettant 
de résoudre des problèmes conditionnant le progrès du pays. 


L'analyse de la situation nationale en général et celle de la situ- 


ation paysanne en particulier, exigent que nous fassions tout ce 
qui est nécessaire à l’évolution du mode de production en vigueur 


en Guinée, en vue des transformations qualitatives désirables 
des conditions d'existence des masses paysannes. 
Sékou TOURÉ 


— Vidanger l’huile des réducteurs 
(remettre de l’huile neuve). 

— Remplacer la cartouche du fil- 
tre par une cartouche neuve 

— Remettre de l’huile neuve. 

Huiles à utiliser par marque de 
tracteur 


Universal 65 CV — Belarusse 


— Moteur H D 40 (40-30 pour les 


moteurs neufs) 
— Pont et boîte à vitesses — 140 


Universal 45 CV 


— Moteur H D 40 
— Pont 140 
— Boîte à vitesses 90 


ZETOR 


— Moteur H D 40 
— Pont et boîte 90 


Ahmed 


ZADRUÜUGAR — RAKOVICA 
— Moteur H D 40 

— Pont 140 

— Boîte à vitesses 90 
IMT. — MT. 35 CV 

— Moteur H D 40 

— Pont et Boîte H D 50 
M.F. 65 ET 90 CV 

— Moteur 40 

— Pont et boîte 90 
FIAT — Moteur H D 40 
— Pont et boîte 140 
D.T. et BUIL C. 100 


— Moteur H D 40 

— Pont et boîte 140 

Utiliser toujours de l’huile H D 
pour vos tracteurs, mais jamais l’hui- 
le SAËE qui est destinée aux mo- 
teurs à essence. 

— Il est formellement interdit 
d'utiliser de l’huile de vidange 


Chapitre II Technique de labour 


Les résultats en mécanisation agri- 
cole dépendent surtout d’une bonne 
connaissance de la technique de la- 
bour ; le conducteur doit savoir ré- 
gler la profondeur de son labour sui- 
vant la nature et la culture à prati- 
quer et suivant l'épaisseur de la 
couche arabe (couche noire). 

Le conducteur doit au prime à 
bord se rassurer de l'angle d’inclinai- 
son des disques qui doit varier de 

20 à 25 pour cent. 

D'une fäçon générale, il faut éviter 
les labours profonds qui dégradent 
les sols sous les tropiques. 


Les profondeurs recommandées 
sont les suivantes suivant les deux 
genres de culture : 


— Cultures céréalières : 8 à 15 Cm 


— Plantation d’arbres fruitiers : 15 
à 20 Cm. 

La profondeur du labour s’obtient 
en jouant sur le bras supérieur et la 
manivelle de réglage de la charrue. 


Le conducteur doit éviter la chute 
brutale du système de relevage de la 
charrue car celle-ci sous son poids 
risque de causer des amorces de cas- 
sure. 

A chaque fin de sillon, il faut sou- 
lever la charrue avant de tourner. 

Pendant le labour, il faut éviter 
les grandes vitesses. Il est recomman- 
dé pour celà d’utliser le réducteur. 

Il faut éviter de sauter des par- 
celles. 

On évitera des dépenses excessi- 
ves de combustibles en opérant pas 
sur des petites surfaces. 

Après chaque labour, le conduc- 
teur doit nettoyer soigneusement les 
accessoires, puis procéder à leur 
graissage et resserrage complets pour 
éviter la corrosion. 

Nous prescrivons ces règles géné- 
rales d’entretien aux propriétaires 
et conducteur de tracteurs et nous 
pensons qu’en les respectant, les en- 
gins seront mieux conservés et mieux 
exploités. 

Prêt pour la Révolution ! 
Kerfalla CISSE 
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SANTE PUBLIQUE 
L'assainissement de la ville de CONAKRY 
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Garantir à chaque Gui- 
néen un état de santé satis- 
faisant constitue pour nos 
services de santé un devoir 
impérieux surtout si l’on 
sait que l’avenir de chaque 


Nation repose sur le bien- 
être moral, intellectuel et 
physique de ses citoyens. 


Dans le souci constant 
qui anime les militants de 
toujours mieux agir pour 
conserver une santé meil- 
leure, nous devons consen- 
tir beaucoup de sacrifices 
pour développer notre mé- 
decine préventive qui est la 
véritable médecine popu- 
laire. 


Comme le dit le Secré- 
taire Général du Parti Dé- 
mocratique de Guinée, «la 
médecine populaire, dans 
son principe, c’est l'en- 
semble des connaissances 
et pratiques utilisées par 
l’ensemble du Peuple et 
ayant pour objet de créer 
chez chaque homme social 
et dans toute la société, 
des conditions optimas de 
santé leur permettant de se 
développer d’une façon 
continue et dans toutes 
les dimensions ». 


La médecine ne peut se 
faire et s’exercer en dehors 
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du Peuple. Les citoyens en 
sont sujets et objets. Le dé- 
veloppement de la médeci- 
ne, l'amélioration de la 
santé du Peuple exige des 
efforts de tous, la santé de 
l’homme étant tributaire de 
son milieu, pour son déve- 
loppement harmonieux et 
équilibré, l'individu doit 
vivre de bonnes conditions 
d'hygiène dans un milieu 
propre et sain. Nous avons 
pensé et à juste titre, à 
l'étude de l'hygiène du mi- 
lieu et son assainissement. 
Ce problème doit trouver 
solution par la coordination 
de l'effort des militants. 
Une tâche singulière in- 
combe cependant aux mé- 
decins, celle d’informer 
amplement sur les dangers 
d’un environnement mal- 
sain et comment pallier à 
cette insalubrité. 


L'organisation tradition- 
nelle des sociétés Africai- 
nes a été perturbée par la 
présence étrangère. L’in- 
troduction du commerce 
de traite, par conséquent 
de l’argent, des emplois sa- 
lariés, a contribué à la 
création des villes qui de- 
viennent de pôles d’at- 
traction des populations. 


Ainsi dans les grands 
centres, les hauts fonctijon- 


mm 


naires, les grande commer- 
cants, d’une manière géné- 
rale tous ceux qui peuvent 
mener une vie aisée, sont 
très touchés par l’encom- 
brement. Dans ces cen- 


tres, nous notons la pré- 
sence de nombreux 


migrants, constitués par 
une masse de  jeu- 
nes gens, partiellement 


ou totalement analphabè- 
tes, sans métiers ni res- 
sources ou ayant un emploi 
très subalterne avec des 
moyens dérisoires, vivant 
des conditions misérables. 


Dans de nombreuses ré- 
gions africaines, l'habitat 
urbain est un véritable 
taudis et la cause princi- 


_ pale d’insalubrité est le 


pseudo-surpeuplement qui 
est à vrai dire un encom- 
brement. Les bidonvilles, 
formés de misérables caba- 
nes commencent à occu- 
per de l’espace, le 
sol y est fortement 
pollué. Le manque d’en- 
tretien, en particulier 
des édifices, places publi- 
ques et biens de l'Etat, les 
difficultés d’alimentation 


en eau potable, et d’éva- 
cuation des eaux et ma- 
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tières usées, l’accumula- 
tion des denrées périssa- 
bles et des animaux errants 


sont autant de cir- 
constances entretenant 
et aggravant l’in- 


salubrité. Certaines agglo- 
mérations africaines sont 
d’ailleurs très célébrées 
pour leur forte pollution: 

(1) Médine (Dakar), Co- 
ronthie, Boulbinet (Cona- 
kry)}, Treche ille (Abid- 
jan) etc... 


Nous prendrons comme 
ville type à assainir la ca- 
pitale de la République de 
Guinée — Conakry, ville 
chaude (25° en moyenne) 
humidité relative (80 pour 
cent) ayant une forte plu- 
viométrie (environ 5 m), 
ville côtière au sol de poto- 
poto et au sous-sol latériti- 
que, offre des facilités de 


survivance du «complexe 
pathogène » et exige des 
hommes une observation 
rigoureuse de l'hygiène 
climatique c’est-à-dire des 
mesures  prophylactiques 
liées aux conditions clima- 
tiques. 


Les principaux carac- 
tères du milieu urbain tien- 
nent à l'intensité des con- 
tacts interhumains qui fa- 


Les voitures voisinent avec des tas d'immondices. Le 


comité concerné est déjà au travail de nettoyage. 


vorisent la diffusion des in- 
fections aérogènes, la gra- 
vité des pollutions du mi- 
lieu extérieur (air, sol, 
eaux superficielles) et à 
l’extention des fléaux so- 
ciaux : tuberculose, alcoo- 
lisme et en particulier les 
maladies chroniques « mo- 
dernes » ;  (athérosclérose 
coronaire, affections respi- 
ratoires chroniques etc...) 
comme la délinquence ju- 
vénile, dépendent de l’in- 
tensité de l'urbanisation. 

En visitant Conakry, 
nous nous rendons  aisé- 
ment compte du déséqui- 
libre existant entre les lo- 
gements disponibles et cor- 
rectement aménagés et le 
nombre d'habitants de la 
ville. Nous constatons dans 
la plupart des foyers un 
encombrement. Rappelons 
que cette situation est celle 
qui prévaut en Afrique et 
en Amérique Latine. Par 
ailleurs encombrés ou pas, 
bon nombre de logements 
laissent à désirer et du 
point de vue confort inter- 
ne et du point de vue con- 
dition hygiénique. L’insa- 
lubrité prédomine dans la 
majeure partie de la ville. 
Les taudis, cimetière de 
l'hygiène sont assez répan- 
dus ; là toutes les causes 
d’insalubrité se conju- 
guent : l'humidité, le 
manque d'air et 
de soleil, le  délabre- 
ment de la construction et 
son mauvais emplacement, 
la rareté d'installation sa- 
nitaire adéquate. Aussi 
nous ne manquerons pas 
de signaler l'insuffisance 
d’approvisionnement en 
eau de Conakry, la diffi- 
culté d'évacuation des im- 
mondices de tout genre, le 
manque d'entretien de la 
ville. 


Fort heureusement pour 
nous, la prise de conscience 
est nette que la ville est 
sale et qu’un effort doit 
être fait pour l’assainir. En 
entretenant des causeries 
avec les militants de ñivers 
quartiers, tous rez:nrais- 
sent ces faits cités. M::: 
quant à la solution à leur 
porter, des divergences 
existent car pour certains, 
le gros de l'effort appar- 
tient à l'Etat. 


Nous dirons que les ser- 
vices publics ont, certes, 


un effort à fournir, mais 
l'essentiel du travail doit 
être l’œuvre des militants. 

Pour assurer aux habi- 
tants d’une ville un loge- 
ment salubre, pour leur ga- 
rantir une alimentation de 
qualité, notamment en 
eau, pour pallier aux effets 
de l’accumulation des dé- 
chets, des servitudes s’im- 
posent : ce sont les règles 
d'hygiène. 

Pour obvier à cette si- 
tuation dégradante nous 
devons éduquer, informer 
et former les militants dans 
le sens du respect des rè- 
gles d'hygiène. 

L’assainissement du mi- 
lieu et l’hygiène commen- 
cent au niveau de l’indivi- 
du, puis touchent la famil- 


ses collaborateurs quant au 
maintien de la propreté 
des lieux. 

En effet que deviennent 
les eaux usées chez nous, 
d’une manière générale les 
immondices liquides? En 
milieu africain, l’eau mé- 
nagère est déversée sur le 
sol. Aussi l’absence d’écou- 
lement naturel des eaux de 
pluies transforment les 
concessions en marécage, 
les eaux de russellement 
ramassent les ordures pour 
les trainer à travers la ville 
et autour des maisons, le 
mauvais état du système 
d’égout (problème posé par 
la multiplicité des points 
de rejets, leur mauvais 
état général et leur vétus- 


le, s'étendent ensuite à la 
collectivité. On ne peut 


vivre une condition indes- 
cente sans nuire à la santé 


des autres. 


Au niveau de l'individu 
donc, chacun doit fournir 
un effort sur lui-même 
pour être propre et mainte- 
nir son environnement pro- 
pre : ne pas lancer des ob- 
jets sales par terre, pas de 
papier dans la cour,, dans 
ses ; pas de boîtes jetées çà 
les services, dans les clas- 
et là, se laver au moins une 
fois par jour et faire une 
toilette complète, être soi- 
gné dans son habillement, 
-2 4ver les mains avant et 
aprés les repas, après être 
allé à la garde robe ; limi- 
ter les poignées de mains. 
Dans les bureaux, être exi- 
geant envers soit et envers 


té) met l'insalubrité de 
notre ville en évidence. 
Déjà que les immondices 
solides sont dispersés, les 
eaux usées facilitent leur 
éparpillement et accen- 
tuent la pollution du mi- 
lieu. 

Notons en passant que le 
rejet à l'égout des immon- 
dices solides doit être sys- 
tématiquement proscrit. 


Aussi signalons la mau- 
vaise évacuation des fècès 
(latrines à trou perforé 
ayant la même profondeur 
que les puits et étant très 
rapproché les uns des au- 
tres) et la mauvaise con- 
truction des latrines sans 
tenir compte du courant 
d’eau souterraine, ce qui 
conduit inévitablement à 
une pollution des sols et 
sources d'eaux. 


Nous dirons donc que 
les immondices liquides, 
déversées un peu partout 
ou évacuées en ruisseaux 
ou fossés offrent de multi- 
ples inconvénients. 


— les immondices liqui- 
des infectent et intoxi- 
quent en répandant des gaz 
putrides issus de la putré- 
faction. 


— Les matières (eaux do- 
mestiques, effluents indus- 
triels) favorisent la survie 
des microbes et leur pollu- 
tion. Cette pollution est 
génante pour les poissons. 
Aussi elles rendent le 
traitement des eaux diffi- 
ciles car elle exige une 
augmentation de la D.B.0O. 
(demande biochimique 
d’oxigène). 


— Les matières fécales et 


les eaux usées sont un dan- 
ger (risque de contagion) 
etc: 

Nous devons alors rete- 
nir comme principe pour 
l'assainissement de notre 
milieu, l'éloignement et 
l'évacuation immédiate des 
immondices liquides dès 
leur formation. Il faut pour 
cela un réseau d’égout adé- 
quat, car ces déchets doi- 
vent être éloignés de la vil- 
le de même que les immon- 
dices solides. 


Dans certaines parties de 
Conakry, nos frères ne 
veillent qu’à leur carré, ils 
cherchent à se débarrasser 
isolément des immondices 
qu'ils ont produit sans 
œuvrer la main dans la 
main avec l'entourage. 
Nous dirons que c’est une 
action peu utile et même 
inefficace, car s’il y a insa- 
lubrité chez les voisins, 
présence de mouches et 
moustiques, ces insectes 
n'ayant pas un espace 
aérien défini et limité, ils 
vont bien sûr envahir le 
voisinage. | 


Nous devons également 
veiller à l’entretien des tu- 
yaux d'évacuation et pro- 
céder à leur réparation. 


Les eau-vannes sont de 
préférence reçues dans des 
fosses septiques avec dis- 
positif épurateur. Cette 
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L'assainissement de la ville. .. 


installation comprend l’élé- 
ment liquéfacteur. 

La fosse septique pro- 
prement dite destinée à la 
collecte et à la mise en sus- 
pension des excréments. 


— L'élément épurateur 
c'est-à-dire le lit bactérien 
percolateur en matériaux 
poreux sur lesquels l’eau 
s'écoule par intermittence. 


Si les militants ont un 
effort à fournir, les pou- 
voirs publics doivent ce- 
pendant leur venir en aide. 


L’assainissement du mi- 
lieu exige aussi l’anéantis- 
sement des arthopodes car 
ils jouent un rôle fonda- 
mental dans la pérennisa- 
tion et la diffusion d’un 
grand nombre d’affections 
dont beaucoup rentrent 
dans le cadre de la patho- 
logie tropicale. En effet si 
les arthopodes ont un rôle 
néfaste sur l’homme, ils 
entrainent aussi une catas- 
trophe économique par la 
destruction du bétail et au- 
tres, Exemple, les glossines 
et autres brachycères pi- 
queurs sont responsables 
de la trypanosomiase ani- 
male, piroplasmose, etc. Il 
apparait que la destruction 
des arthropodes s'impose 
et du point social et du 
point de vue économique. 


La lutte contre les ar- 
thropodes consistera en 
leur destruction la plus 
poussée possible: assécher 
les eaux stagnantes et ter- 
rains marécageux ; y dé- 
verser des insecticides . ou 


procéder par pulvérisa- 
tion. 
Il convient également 


d'éviter de s’exposer à eux; 
mettre de la gaze sur les 
fenctres et portes de la 
maison, etc. 


Aussi rappelons que l’as- 
sainissement ne se fait pas 
en un seul jour et en une 
seule fois, mais c’est une 
œuvre quotidienne. Ce qui 
est valable pour l'individu 
l’est aussi pour la famille. 
Mais pour cette dernière, il 
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y a non seulement l’entre- 
tien des locaux, mais aussi 
celui de la cour. Chaque fa- 
mille doit s’efforcer de fai- 
re un nettoyage général 
périodique (au moins une 
fois par mois laver à gran- 
des eaux) de tous les lo- 
caux qu’elle occupe. Elle 
doit procéder au net- 
toyage de la cour, 
au ramassage des 
boîtes et ordures trainant 
dans la cour, au comble- 
ment des trous et maréca- 
ges, à la destruction des 
moustiques, mouches, ca- 
fards, rats, etc. et nous de- 
vons tous comprendre que 
c'est un travail quotidien. 
Toutes les ordures doivent 
être rassemblées au dépôt 
à ordures du carré (en- 
droit isolé) et évacuées vers 
le dépôt à ordures du Co- 
mité ou directement par le 
service de la voirie vers le 
dépotoire. Au niveau du 


côtés. Chaque matin des 
milliers de personnes se 
rendent au marché, voient 
cette insalubrité et 
n’essaient pas d’y remé- 
dier. Les autogares sont pa- 
voisées de peaux d’orange 
et de banane. 

Que devons nous faire ? 
Nous devons éviter de 
souiller ces places publi- 
ques (surtout les chauf- 
feur de « Allakabon » qui 
passent leur temps à sucer 
des oranges) ; ont doit ve- 
nir périodiquement et cela 
tous les militants de la J. 
R. D. A. nettoyer ces en- 
droits, exiger le ramassa- 
ge quotidien des immondi- 
ces par le service de voie- 
rie... (au lieu d'utiliser les 
camions poubelles, bennes 
à compression au transport 
de sable et gravier), faire 
surveiller et contrôler la 
propreté de ces places par 
la milice. Exiger des com- 
merçants et commerçantes 


Un coin de la gare-voitures de Madina qui sera 
bientôt assaini … 


Comité, les places publi- 
ques, les édifices apparte- 
nant à l'Etat doivent être 
tenus propres. Un nettoya- 
ge systématique doit être 
organisé plusieurs fois par 
mois. 


La situation que pré- 
sente actuellement Cona- 
kry est franchement désas- 
treuse. Les ordures végé- 
tent partout, les rues sont 
des vraies dépo- 
EDLIPéS. à ordures: 
les alentours des marchés 
sont dégoûtants, l'intérieur 
sale. Des odeurs nauséa- 
bondes se dégagent de tous 
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un nettoyage quotidien des 
espaces qu'ils occupent et 
faire nettoyer par eux une 
fois par semaine le marché. 
Pour les autogares, les 
mêmes mesures sont appli- 
cables aux chauffeurs. Cha- 
que Comité peut organiser 
effectivement un: séance 
hebdomadaire d’assainisse- 
ment ; on profiterait pour 
combler les trous, détruire 
par des produits chimiques 
les gîtes larvaires, livrer 
une guerre aux mouches, 
moustiques et rats. Si cha- 
que famille veille à la pro- 
preté de son parterre il de- 


vient aisé de rendre le Co- 
mité propre. Rappelons une 
fois de plus que l’assainis- 
sement doit être régulier. 

En résumé, nous disons 
que les déchets solides sont 
en constante augmentation 
alors que leur stockage, 
leur ramassage, leur trans- 
port, leur traitement et 
leur élimination finale, po- 
sent de nombreuses diffi- 
cultés. Nous pouvons ce- 
pendant retenir comme 
moyens de stockage avant 
l'enlèvement : 

— Les poubelles métalli- 
ques, 


— Les récipients légers 
en plastique. 


— Les sacs à papier, 
— Les vide-ordures dans 
les immeubles importants. 


Le plus pratique est le 
récipient léger en plasti- 
que. Pour l'enlèvement 
nous disposons de camions 
bennes et de systèmes spé- 
ciaux tels les incinérateurs 
domestiques, les broyeurs 
(dilacérateurs) électriques. 


Notons que nous ne 
sommes pas partisans de 
l’incinération des ordures 
en plein quartier, source 
de pollution atmosphéri- 
rique... 

Pour le traitement des 
immondices, actuellement 
nous connaissons : 


— Le compostage 

— L'incinération 

— La décharge contrôlée 
ou comblement salubre. 

Le choix de la méthode 
à employer sera dicté par 
les conditions locales. Nous 
pensons que pour Conakry, 
la décharge contrôlée est la 
mieux indiquée ; ce qui 
implique évidemment une 
prise de conscience de la 
part des agents de la voirie 
et la mise à leur disposition 
des moyens de travail. 


Le problème d’alimenta- 
tion en eau est l’un des 
plus importants qui se po- 
sent aux autorités sanitai- 
res, l’approvisionnement 
public en eau devant faire 
partie intégrante de la po- 
litique de développement 
national. 


L’extention du réseau 
d’adduction d’eau est une 
urgence nationale. L’on se 
rend bien compte d’une 


suffisance des besoins en 
eau de la population en cir- 
culant dans notre capitale. 
L’estimation des besoins 
journaliers en eau par per- 
sonne est de 150 litres. 
Pour les 500 000 habitants 
il nous faut environ 75 000 
m3. À l’état actuel nous ne 
disposons même pas de la 
moitié. Fort heureusement 
des travaux sont en cours 
pour remédier à cette pé- 
nurie. 

L'hygiène alimentaire 
exige une eau potable, c’est 
à-dire une eau qui ne porte 
pas préjudice à la santé du 
public. Pour obtenir une 
telle eau, nous procédons à 
l’épuration biologique soit 
par javélisation, soit par 
ozonisation. Nous pouvons 
également procéder à 
l’ébullition qui est d’ail- 
leurs indispensable  lors- 
qu'on utilise de l’eau dou- 
teuse surtout pour la pré- 
paration des biberons. 

Le tout n’est pas d’obte- 
nir de l’eau, mais son éva- 
cuation exige le respect des 
règles hygiéniques. L’assai- 
nissement d’une cité exige 
que les eaux usées ne sé- 
journent pas et ne s’infil- 
trent pas dans Je sol. Les 
eaux usées comportent des 
eaux de ruissellement, des 
eaux ménagères, des eaux 
industrielles et des eaux 
vannes. Ces eaux sont ri- 
ches en matière organiques 
qui sont les supports d’une 
importante flore micro- 
bienne. Elles contiennent 
aussi les entérovirus, les 
adénovirus, les œufs de pa- 
rasites. les substances toxi- 
ques d’origine industrielle, 
les insecticides, les déter- 
gents dont seulement cer- 
tains sont biodégradables, 
et des substances cancéri- 
gènes (hydrocarbures 


lourds, composés animés et | 


aromatiques). 

L'hygiène n’est pas l’af- 
faire d’un individu, mais 
d’une collectivité. La soli- 


darité la plus totale doit ! 
exister entre les voisins. |: 


Régroupés en Comité grâ- 
ce à la structure de notre 


Parti, la coopération et les | 
travaux collectifs devien- |: 
nent facile. La brigade sa- be: 
nitaire doit être là juste- : } 


ment pour organiser stimu- 
ler et contrôler l’assainisse- 
ment et l’hygiène dans son 


espace géographique. 
L’assainissement est un 
travail de tous les jours. 
Nous devons prendre cons- 
cience de l'influence du 
milieu sur notre santé. 
Aussi nous aurons toujours 
en mémoire la remarque 
du camarade CHE GUE- 
VARA qui, constatant l’in- 
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Courrier des lecteurs... 


salubrité de l’Institut Ga- 
mal Abdel Nasser, avait 
demandé si les étudiants 
étaient des manchauds. 
Aussi ne nous contente- 
rons nous pas de décrire les 
faits constatés. Si des pro- 
positions générales d’assai- 
nissement sont faites, 
quant à nous, nous envisa- 


de mariage 


Camarades Lecteurs, Lecteurs 
de notre Magazine le Magazine 
de la JRDA de Guinée, il me re- 
vient en militante d'attirer votre 
attention sur une question à la- 
quelle nous trouverons une solu- 
tion. 


En effet, Camarades militants, 
mes sœurs et frères, l'instant le 
plus pathétique dans la vie d'une 
jeune fille ou d'un homme, est 
ce «moment précieux» du choix 
ultime. Le choix d'un autre, le 
choix d'un foyer conjugal, le 
choix d'une autre vie. L'Afrique. 
berceau de la civilisation a, 
dans la plus noble de ses tradi- 
tions, toujours sanctionné ces 
instants, de manifestations vivan- 
tes. C'est la raison de grandio- 
ses « sarabandes» konyo Malo 
ne Hte Guinée, Pèra dans le 
Fu‘ah et Futhi-Khiri en Basse Co@- 


{C. 


— 
te 


nt, — PR 
Er vage— es 7 nn 


À ces cérémonies la joie sim- 
ple totale reste pour tous les 
participants le témoignage de 
leurs liens sincères et de leur 
sympathie pour les nouveaux 
marié. 


geons avec tous les volon- 
taires de nettoyer chaque 
dimanche les lieux publics 
de notre capitale. 

Nous ferons un pro- 
gramme qui sera com- 
muniqué dans FONIKEE et 
dans HOROY A. 


Prêt pour la Révolution ! 
A. O. DIALLO 


À propos des tenues 


Cependant, à ces cérémonies 
il y a toujours un sujet de mire: 
le couple des mariés, les « nou- 
veaux élus». 


Il y a la jeune fille et le jeune- 
homme, tous deux incarnant une 
volonté certes, mais aussi une 
civilisation. 


Que constatons-nous présente- 
ment ? Un snobime tente de vio- 
ler nos coutumes, mieux de per- 
sister à nos portes. 


Il se fait singulièrement remar- 
qué dans le port des tenues chez 
les nouveaux mariés. 


Nous avons dit plus haut que 
le cérémonial de mariage était 
le moment le plus saisissant dans 
la vie des jeunes. Dès lors, il 
convient à mon avis que ces ins- 
tants vécus dans toute leur beau- 
té, soient choisis par les uns et 
par les autres comme instants 
référentiels. 


Et c'est en cela que je m'élève 
contre ce rituel occidental qui 
consiste dans le mariage au port 
de robes excentriques à paus 
larges, à queue de pie, de cou- 
ronne, de gants et quoi encore... 
pour la jeune fille. 


Nos sœurs n'envient-elles pas 
la simplicité de nos frères en de 
pareils cas ? 

Authenticité égale simplicité, 
souligne avec force notre maga- 
zine «Fonikée», 

Fidèle à cette tradition, j'invite 
mes sœurs à la simplicité de nos 
frères dans le port des tenues de 
mariages. 


Tété Condé 


Infirmière d'Etat au Ministère des 
Affaires Sociales 
PMI de Coronthie — Conakry 
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2e Session 19/4 du €. N.k. 


Reconnaiïitre immédiatement 
l'Etat de GUINEE - BISSAO 


Si la deuxième session 1974 du Conseil National de 
la Révolution a pris dès l’ouvertu l'allure impétueu- 


RSR) 


se d’un Congrès du P. D. G. pour assurer efficacement 
la restructuration des appareils politique et aminis- 
tratif de notre Parti-Etat e promouvoir un bond qua- 
litatif dans tous les domaines, elle s’est saisi égale- 
ment des problèmes brülants l’heure sur le plan 
international et ce, avec l’intransigeance qu’on recon- 
nait au Peuple de Guinée, le démantèlement des 
bastions coloniaux sur le continent africain. 


On se rappelle que le Secrétaire Général du P.D.G. 
en mars 1974, dans une analyse de la crise anti-fas- 
ciste qui se développait au Portugal, avait prédit la 
chutee de Caetano en faveur du général Spinola que 
l'impérialisme avait pressenti c2=.me pion de rechan- 


ge. 


En mai derier, au lendemain du coup d’Etat anti- 
fasciste de Lisbonne, dans une adresse aux Peuples 
africains indépendants et aux Mouvements de libéra- 
tion nationale d’Aïriaue, faisant preuve d’une luci- 
dité prémonitoire, 12 stratège Ahmed Sékou TOURE 
a revélé les démarches que la « junte > ayant confis- 
queé le bénéfice du « Mouvement des capitaines », ne 
manquerait pas d'entreprendre pour installer des 


Le Général Spinola. le néo-fasciste de Lisbonne, boureau 


des Peuples guinéens. I1 re veut pas encore entendre parler néo-colonies portugaises : 
de la liberté africaine. 


1 — Modifier la dimension des aspirations des 
dirigeants des Mouvements de libération en leur 
faisant accepter des plates-formes qui ne soient pas 
l'indépendance réelle, mais qui leur reconnaît le 
droit à une certaine auto-détermination, et sur cette 
base, briser la solidarité de combat des trois mou- 
vements de lutte (en Guinée-Bissau, en Angola et 
au Mozambique) et discuter avec chaque mouve- 
ment pris séparément. 


les mouvements de libération et faire en sorte que le 
problème de la décolonisation devienne un problème 
relevant de la seule politique intérieure du Portugal. 
4e Enfin, susciter à l’intérieur de chaque terri- 
toire la prolifération de fantoches et en faire des «in- 
terlocuteurs valables ». 


# Ce processus exposé par le chef d'Etat guinéen, est 
| j > | ( dr LARGE A lé . ul # {12h Au Dies . . . 9e e . + . 

Worster d'Afrique du Sud et Ian Smith de Rhodésie, les celui suivi jusqu'ici par la junte remaniée de Lisbon- 

amis du Général Spinola. ne. Pour donner le change aux Peuples africains, et 
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+ NET 2 — Démoraliser et démobiliser les combattants 
" ee : ff de la liberté qui sont au front. 
remonte D |! 
Mob coloc NN À NA 3 — Décourager les Partis et Etats qui soutiennent 
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2e Session 1974 du C.N. h. 


Reconnaitre Laden 


[Etat de GUINEE -BISSAO 


pour s’assurer les faveurs de l'opinion internationale, 
Spinola — tirant les ficelles dans les coulisses — a 
organisé la mascarade des négociations de Londres et 
d'Alger avec le P AIG C et celles de Lusaka avec le 
FRELIMO. Mais le bourreau des Peuples guinéens 
des années 1965-70, n’a pas réussi à tromper la vigi- 
lance des Mouvements de libération nationale. Et à 
Mogadiscio, l'O U A, à l’unanimité, a voté comme 
préalable à la renaissance du régime de Spinola, la 
reconnaissance du droit à l'indépendance nationale 
des Peuples de Guinée-Bissau, du Mozambique et de 
l’Angola. 


En bloquant ces « négociations », pour chercher des 
« interlocuteurs valables », par fantoches africains in- 
terposés, Spinola a montré jusqu'où il ne veut pas 
aller, c’est-à-dire jusqu’à admettre le droit impres- 
criptible des combattants de la liberté, qui se sont 
levés pour arracher leur indépendance. Le régime de 
Lisbonne, même s’il s’est incorporé quelques cadres 
du «mouvement des capitaines », même s’il compte 
des socialistes et des centristes, à partir du moment 
où l’homme fort reste Spinola, ce régime va vers le 
néo-fascisme autrement plus dangereux que celui de 
Salazar et de Caetano. Ainsi, il n’y a plus aucun 
doute, la victoire des Peuples africains et celui du 
Portugal est en passe d’être usurpée pour la diriger 
contre eux. 


La 2e session 1974 du CNR, après l'analyse ma- 
gistrale du Responsable Suprême de la Révolution, 
a adopté la résolution suivante : 


Comité Natio- nal de 


Le 


la JRDA à te 2e Session 
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1 — Le CNR exige la reconnaissance immédiate 
de jure par le Portugal de l'Etat de Guinée-Bissao. 

2 — Invite le gouvernement du Portugal à engager 
et à poursuivre avec les mouvements de libération des 
territoires encore sous sa domination et reconnus par 
lON U, des négociations devant aboutir à la recon- 
naissance de la souveraineté et de l'indépendance 
totale et immédiate de ces territoires. 


3 — S’élève érergiquement contre toute idée d’or- 
ganisation d’un référendum sur une prétendue auto- 
détermination. 


4 — Invite les Partis ct mouvements de libération 
de Guinée-Bissao et Iles du Cap-Vert, d’'Angola, du 
Mozambique et de Sa Tome et Principe, à poursuivre 
résolument et à intens:ficr !° gvrre de libération jus- 
qu’à la victoire définitive. 


5 — Met solennellement en garde, tout Etat afri- 
cain qui, par une attitude équivoque, favoriserait 
l'instauration du néo-colonialisme portugais et trahi- 
rait de ce fait les intérêts des Peuples d'Afrique. 

6 — Lance un appel pressant, à tous les Etats indé- 
pendants d’Afrique, à tous les gouvernements du 
monde, à tous les Partis et organisations progressistes, 
pour qu’ils exercent une action énergique sur le gou- 
vernement du Portugal pour l’amener à mettre immé- 
diatement et définitivement fin à sa domination colo- 
niale en Afrique. 


Si tous les Peuples africains, en plus des votes 
résolus de Mogadiscio, prenaient à l’unanimité une 
telle résolution, il n’y a pas de doute, le faucon de 
Lisbonne et son régime seront obligés de reconnaître 
de jure l'indépendance des Peuples guinéen, mozam- 
bicain et anglais. 


FONIKEE 
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Le cyclisme est considéré 
comme l'un des meilleurs 
et des plus agréables exer- 
cices permettant d'acquérir 
un développement physi- 
harmonieux et équilibré. 
L'importance et la popu- 
larité du cyclisme ce 
sont accrues actuellement, 
ce sport étant devenu une 
nécessité pratique pour une 
grande partie de la popula- 
tion du monde. A la diffé- 
rence des autres appareils 
mécaniques de locomotion, 
la bicyclette comme nous 
le savons tous, est à la por- 
tée de toutes les couches 
sociales, même les plus mo- 
destes. Le fait d’être un 
moyen économique de 
transport et n’exiger qu’un 
léger effort physique, lui a 
permis de devenir un ins- 
trument de travail, aussi 
bien que de loisir comme 
il a été souligné aux jeux 
olympiques de Mexico. Ce 
qui lui a valu un large cré- 
dit. 

Camarades, d’après les 
historiens de la bicyclette, 
la compétition cycliste date 
de plus de cent ans. C’est 
en effet le 17 Novembre 
1869 que le journal fran- 
çais (le vélocipède illustré), 
mit sur pied la première 
compétion sur route Paris- 
Rouen. Elle fut gagnée par 
un vétérinaire de chantilly, 
M. JAMES MOORE, un 
Anglais. Depuis lors, le vé- 
lo, moyen de transport et 
de compétition a parcouru 
un chemin considérable. La 
même année, Cambridge 
en Angleterre, l'anglais 
DODDS réalisa une vitesse 
record de 25,598 kilomètres 
par heure. Mais il faudra 
attendre l’année 1891 pour 
voir la première grande 
course sur BORDEAU-PA- 
RIS. Le lauréat en fut un 
anglais M. MILLS. Tou- 
jours la même année, un 
journaliste audacieux 
Pierre Giffard, mieux con- 
nu sous le nom de JEAN- 
SANTERRE, conçut un in- 
croyable projet : celui d’or- 
ganiser sur Paris-Brest, 
une compétition sur un 
parcours de 1200 km. La 
victoire revint à Charles 
Terront qui avait déjà 
en 1889 le premier cham- 
pionnat des 100 mètres. Il 
avait couvert les 1200 km 
en 71 heures 22 minutes, 
soit à la vitesse moyenne 


Le cyclisme, 


sport populaire 


Par NIANE 


de 16,727 km par heure. A 
l’époque, cette victoire fit 
de Charles Terront le cy- 
cliste le plus populaire. 
laire. 


Toujours en 1891, l’Amé- 
rique organise la première 
course de six jours. 
L'épreuve se déroule au 
MADISON SQUARE GAR- 
DEN DE NEW-YORK. Il 
s'agissait d’une course in- 
dividuelle, et les coureurs 
pouvaient se reposer quand 
ils le désiraient, l’épreu- 
fut gagnée part un certain 
MARTIN,et connut un suc- 
cès énorme et on dé- 
cida de la renouveler 
tous les ans. Mais l'opinion 
publique s'étant indigné 
devant l’effort réclamé aux 
compétiteurs, il fut décidé 
que les six jours se dérou- 
leraient désormais suivant 
une formule (dite à l’Amé- 
ricaine), c’est-à-dire par 
équipe de deux coureurs 
qui se relayeraient. Cette 
formule fut retenue et elle 
est toujours en vigueur de 
nos jours. Toutelois, 
l'épreuve considérée offi- 
ciellement comme premier 
événement vraiment spor- 
tif fut celle du 11 Mai 1893 
remportée par Hanrry Des- 
grange, un français à la vi- 
tesse moyenne de 35,325 
km par heure. Cet exploit 


réalisé sur la piste du vélo- 
drome de Buffalo à Paris, 
montra que du point de 
vue sportif, la performance 
de DODDS réalisée 17 ans 
auparavant dans des con- 
ditions nettement désavan- 
tageuses, ne pouvait être 
laissée dans l’oubli. Cepen- 
dant les grandes vedettes 
cyclistes de la fin du siècle 
dernier, ne furent ni les 
routiers, ni les coureurs des 
six jours, mais bien les 
sprinters. À l’époque, on ne 
parlait partout que de Bou- 
rillon, de Jacquelin et de 
Morin. Pourtant, seul Jac- 
quelin connut une fruc- 
tueuse carrière car Morin 
mourut très jeune et Bou- 
ril'>n devint ténor à l’Opé- 
r_.-Comique. 

Quelques années plus 
tard, les grandes vedettes 
du sprint furent Major 
Taylor le nègre volant 
Poulin fut le roi du surpla- 
ce et à travers toute l’his- 
toire de la vitesse pure, il 
reste sans doute celui dont 
l’habileté fut la plus per- 
fectionnée de rester sur 
place. 

Camarades, à travers ce 
rappel historique, nous vo- 
yons que la compétition cy- 
cliste se déroule sur route 
ou sur piste (vélodrome). 
Avant d’en donner la diffé- 


rence, disons au préalable 
qu'en cyclisme comme dans 
tous les autres sports, nous 
avons deux catégories : La 
catégorie professionnelle 
dans laquelle le cycliste est 
rénuméré pour ses presta- 
tions, et la catégoire ama- 
teur où le cycliste ne peut 
recevoir que des coupes ou 
autres prix, voire des mé- 
dailles ; ce qui n’implique 
ni lucre, ni bénéfice per- 
sonnel. En général les ré- 
glements de cette deuxiè- 
me catégorie admettent 
uniquement des indemni- 
sations pour les frais de 
voyage. 

Ceci dit, revenons à la 
compétition cycliste. Com- 
pétition sur route : deux 
variantes principales : a) 
les épreuves de ligne se 
déroulent de la manière 
suivante : l’ordre de dé- 
part se donne par groupes 
comme pour le marathon et 
on marque les résultats se- 
lon l’ordre d’arrivée. Soit 
par exemple un groupe 
composé de Abou Camara 
et de Abdoulaye Dioubaté 
devant parcourir un trajet 
de 100 km. Si Dioubaté 
couvre les 100 km en 2 
heures 45 mn, alors que 
Camara les couvre en 2 
heures 50 minutes, Diou- 
baté a devancé Camara de 
5 minutes. Il est alors le 
vainqueur. La majorité des 
épreuves se déroulent selon 
cette formule. 

b) Les épreuve contre la 
montre (contre le temps) : 
Dans ce cas le départ se 
donne individuellement, à 
des intervalles de temps 
égaux entre les concur- 
rents. Le résultat s'obtient 
par le calcul du temps de 
parcouru... Exemple : on 
laisse Diallo partir 3 mi- 
nutes avant Thiam pour un 
parcours de 50 kms. Si 
Thiam arrive à rejoindre 
Diallo, il l’emporte sur 
celui-ci avec trois ou plu- 
sieurs minutes d’avance. 
L'épreuve contre la montre 
peut être réalisée par cou- 
ples ou par équipes de trois 
ou quatre concurrents. On 
organise aussi des courses 
avec handicap (avantages). 
Si la course se fait en une 
seule journée, la longueur 
du parcours varie suivant 
qu’il s'agisse d’amateurs 
ou professionnels, mais elle 
ne dépasse généralement 
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pas 170 kms pour les ama- 
teurs. Pour les profession 
nels, la distance varie : 

250 à 350, pour les course. 
de fonds de 500 kms à 
4 500 kms, pour les tours en 
plusieurs étapes, l'étape 
varie de 150 à 250 kms par 
jour. À ce propos, de mé- 
moire nous pouvons citer 
les tours nationaux comme 
les premier et deuxième 
tours de la Basse-Guinée, 
le premier organisé en 1952 


je L 
| RAR UE LS - 


et 1963 où léquipe gui- 
néenne fut toujours à 
l'honneur parmi toutes les 
autres équipes tant de l’A- 
rique Occidentale que de 
l’Afrique Equatoriale. 


C) Les compétitions sur 
Piste : Une piste (vélodro- 
me) a la forme d’une ellipse 
de dimensions 333,333 m 
x 60 m. Elle est toute cons- 
truite en doussié aosélia, 
un bois spécial d’Afrique, 
comme l’est le plancher du 


montre individuelle en po- 
sition debout : On marque 
le temps mis, les coureurs 
individuellement. Le dé- 
marage s'effectue par im- 
pulsion personnelle d’une 
position complètement im- 
mobile. En cas de faux dé- 
part, par suite d’une cre- 
vaison ou d’une chute, le 
coureur infortuné sortira 
après les 5ème coureur qui 
le suivent. En général cha- 
droit à deux faux départs. 


Les cyclistes guinéens ont une bonne reputation de combativité en Afrique Occidentale … 


me 


et le second en 1953. Le 
premier comprenait 3 éta- 
pes : Conakry-Forécariah : 
108 kms, Forécariah-Kin- 
dia (par Farmoriah) : 125 
kms, Kindia-Conakry 145 
kms. Il avait été remporté 
par Kerfalla Bangoura de- 
vant Ibrahima Camara dit 
Duplex. 1953, le second 
tour comportait 5 étapes, 
à savoir : Conakry-Foréca- 
riah : 108, Forécariah-Kin- 
dia (par Farmoriah) : 125 
kms Kindia-Mamou : 150 
kms, Mamou-Kindia : 150 
145 kms ; ce tour fut rem- 
porté par Madi Camara de- 
vant Abou Camara. 


En plus de ces deux 
tours, nous pouvons men- 
tionner les tours de la 


Côte-D'’Ivoire des années 
1954, 1955, 1956, 1937, 1958 
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palais des Sports du Stade 
du 28 Septembre. La piste 
permet d'atteindre des 
vitesses de l’ordre de 70 
kms-heure pour les tan- 
dems, triplettes, etc. La 
vitesse maximale est de 
200 mètres en 10 secondes 
pour un très bon cycliste 
8/10. Il existe deux formes 
d'épreuves sur piste: 
épreuves individuelles et 
épreuves collectives (par 
équipe). Les premières se 
divisent en 1 000 mètres ou 
1 km contre la montre, 
vitesse scratch et poursuite 
individuelle. Les secondes 
sont celles de tandem et de 
poursuite individuelle. Les 
secondes sont celles de tan- 
dem et de poursuite par 
équipe. 
que coureur a seulement 
1) 1 000 mètres contre la 


2) 4 000 mètres de pour- 
suite individuelle : Le prin- 
cipe de base est la forma- 
tion de teams de huit cou- 
reurs pour les quarts de fi- 
nale. Pour les dépar- 
tager, on organisera 
un premier tour éli- 
minatoire tenant compte 
uniquement du temps mis 
par chaque coureur. A 
cette fin deux coureurs 
seront en piste afin de 
pouvoir enregistrer le 
temps en fonction de la 
distance. Les coureurs rat- 
trapés seront automatique- 
ment éliminés. Les autres 
continueront à parcourir la 
distance pour obtenir un 
temps record. Les respon- 
sables devront opposer des 
coureurs de valeur sensi- 
blement égale c’est-à-dire 
(fort contre fort, faible 


contre faible). 

3) Epreuves par équipes 
(vitesse tandem). Quatre 
tours de piste le nombre 
maximum par équipe est 
de 4 coureurs, seul l’équi- 
pe dont les quatre coureurs 
se seront affrontés dans la 
finale pour l’obtention des 
première, deuxième et 
troisième places, aura droit 
à un prix. 

Pour terminer nous 
vous ferons remarquer 
qu'un pistard n’a qu'un 
vélo fixe, sans freins, mais 
capable de rouler sur la 
piste à une vitesse de 70 
kms par heure. Quant au 
routier (nous voulons dire 
un coureur de route), son 
vélo de course est le mo- 
dèle que nous connaissons 
auprès de nos cyclistes, 
est aussi capable de faire 
sur route 60 kms par 
heure; mais en général, 
un très bon cycliste ama- 
teur ne réalise, sur un 
parcours de 100 kms ou 
200 kms, qu’une vitesse 
moyenne de 40 voire mé- 
me 45 kms par heure. 

Camarades, nous avons 
parlé de la bicyclette et 
du cyclisme en tant que 
sport de compétition. Mais 
en fait, qui est l'inventeur 
de la bicyclette et quelles 
sont les étapes de son 
évolution ? 

TELLES SONT LES 
QUESTIONS  AUQUEL- 
LES NOUS TENTERONS 
MAINTENANT DE R1Y- 
PONDRE. 

Certains historiens de 
la bicyclette attribuent à 
M. de SIVRAC l’idée de 
la première « machine » à 
deux roues : le célérifère. 
IH s'agissait d’un engin 
dépourvu de direction 
dont il faut chercher l’ori- 
gine en 1790. Son manie- 
ment n’était évidemment 
pas aisé, car il fallait frap- 
per la roue avant pour 
modifier la direction de 
l'engin. Quelques années 
plus tard, l’Allemand Frie- 
drich Christin Ludwig Fre- 
hers Drais Von Sauher- 
brom, libérait la roue 
avant pour la doter d’une 
direction mobile. la « drai- 
sienne était née». Paris 
l’accueillit en 1818 avec 
beaucoup d’enthousiasme. 
On imagine difficilement 
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REGARD SUR LE PASSE 


par Pathé Diallo 


Si le football guinéen 
s’est signalé à l'attention 
du public sportif africain 
bien avant l'indépendance 
nationale notamment, par 
le Racing-Club de Cona- 
kry vainqueur de la Coupe 
de l’ex-A.O.F. en 1949- 
1950 ; cette époque avait 
été marquée par les ex- 
ploits de grands joueurs 
dont N’Famara Camara, 
actuel président de la FGF, 
Morlaye Kounta, François 
Camara, Maminté Ban- 
goura et l’inimitable Lucien 
Léomy, surnommé à juste 
titre «le magnifique bré- 
silien ». 


Mais, c’est véritablement 
à l'accession de la Guinée 
à l'indépendance que notre 
pays devait se tailler une 
place de choix dans le 
football africain. 


Ce sursaut s’explique, 
non seulement par la qua- 
lité de l’organisation spor- 
tive mise en place par le 
jeune état guinéen, mais 
également grâce à une 
poussée massive de nou- 
veaux talents dont les ex- 
ploits ont laissé des traces 


vivaces sur tous les stades 
d'Afrique. 


Ainsi, des joueurs com- 

me Kandia Diallo, Diéli 
Mory Dioubaté, Souley- 
mane Sylla, Latige Camara 
N’Dongo Camara (en atta- 
que), Sako Bafodé, Daky 
M'Bor, Naby Dynamite, 
Aboubacar Baratte et 
Morlaye (Camara (en dé- 
fense) restent encore des 
modèles auxquels les jeu- 
nes espoirs tentent de 
s'identifier. 
De 1960 à 1966, ces joueurs 
firent du Syli-Natio- 
nal l’épouvantail de main- 
tes formations africaines et 
européennes. Sur les 78 
matches disputés, on a en- 
registré 44 victoires, 14 
nuls, 20 défaites ; 86 buts 
marqués 30 encaissés. 


Et ce passé glorieux, on 
l’'évoque encore avec une 
légitime fierté Des 
joueurs qui marauèrent 
cette époque, le plus popu- 
laire d’entre tous, reste in- 
constestablement l’avant- 
centre, Ibrahima Kandia 
Diallo, meilleur buteur avec 
150 buts. Ce qui lui valut 
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le surnom mérité de «Mon- 
sieur Buts » C’est que pen- 
dant près d’une décennie, 
Kandia Diallo, a semé la 
terreur sur tous les stades 
et fait pleurer des foules. 
Et lorsqu'il apparaissait au 
cœur des défenseurs, il 
fallait tout de suite véri- 
fier, car sa présence en ces 
lieux coïncidait  étrange- 
ment avec la réussite d’un 
but. Kandia valait surtout 
par sa rapidité de course 
et d'exécution, son sens 
inné du but, ses tirs instan- 
tanés en pleine course, son 
aisance des deux pieds. Il 
devint rapidement le 
joueur le plus populaire du 
pays et en Afrique, sa re- 
nommée était aussi grande 
que celle de Salif Kéita. 
Certains spécialistes ne 
manquèrent pas d’affirmer 
que Kandia possèdait plus 
de possibilité que la vedet- 
te malienne. 


A Khartoum en 1970, il 
n’a joué qu’un match et 
demi, et c’est la mort dans 
l’âme, qu’il dût abandon- 
ner ses camarades pour le 
reste de la compétition. S'il 
était doué, Kandia Diallo 


était poursuivi par une 
malchance têtue — que ce 
soit à Mexico en 1968 où 
à Khartoum en 1970, il 
aborda ces deux grands 
matches fortement handi- 
capé par de graves blessu- 
res qui amoindrirent son 
rendement. Et pourtant il 
tenait à s'imposer pour jus- 
tifier sa grande renommée. 
L’échec de Khartoum eut 
une grande influence sur sa 
carrière internationale ; et 
malgré quelques brèves ap- 
parition dans le onze Na- 
tional, ilse retirait pro- 
gressivement sans tambour, 
ni trompette, pour se con- 
sacrer uniquement à son 
club, le Kalum-Star de 
Conakry-I. 

Plusieurs fois rappelé 
en sélection nationale pour 
son expérience, il préfèra 
laisser la place à la généra- 
tion montante. Et comme 
Pélé, il voulut quitter la 
scène avec tous les hon- 
neurs. 

Son dernier match in- 
ternational, c’est à Lagos 
qu’il le joua en 1972 lors 
des jeux africains. Il prit 
la place à 15 minutes de la 
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fin de Souleymane Chérif 
blessé, et on regretta même 
qu’il n’ait pas été titula- 
risé au départ. Agé de 31 
ans, Kandia Diallo opère 
de temps en temps au sein 
de Kalum-Satr. Marié et 
père de 2 enfants, il est 
ingénieur à l'Entreprise 
Nationale des Montages de 
véhicules (SOMOVA) après 
un stage au Canada. Chez 
lui, le travail a pris le pas 
sur le football et il ne le 
regrette nullement. 
L'autre avant-centre Dié- 
limory Dioubaté, s’il n’a 
pas acquis la popularité de 
Kandia , se signala par son 
efficacité. Joueur rusé et 
habile technicien, ïil était 
toujours aux aguets et 
prêt au moment décisif. 
Grand marqueur de buts, 
il formait avec Kandia le 
duo le plus impressionnant 
du football guinéen. Ce 
tandem rappelait sans exa- 
gération,  Kopa-Fontaine 
Pélé — Couthino. Il jouait 


les yeux fermés et échap- 


pait à tous les marquages 
adverses, le jeu sans ballon 
était leur spécialité. Seule 
une fracture à la chéville 
mit fin à la  prodigieuse 
carrière de Diély Morvy. 
Dominé par le démon du 
football, il optera pour le 
métier d'entraîneur. Et 
après deux stages en Hon- 
grie et DDR, on lui confia 
le Kalum-Star qu’il con- 
duisit en demi-finale de la 
coupe des clubs champions 
en 1970. 

Souleymane Sylla, inté- 
rieur gauche, possèdait le 
tir le plus puissant d’Afri- 
que. Son pied gauche par- 
donnait rarement. 

Il aurait réussi une car- 
rière plus pleine s’il n’avait 
pas été blessé gravement 
à la cuisse. Souleymane 
Sylla s'est complètement 
éloigné du sport, et c’est 
rarement qu’on le voit au 
stade du 28 septembre. 
Fonctionnaire conscien- 
cieux, il est chef du per- 
sonnel du service des loge- 
ments. 

Les deux ailiers, Latige 
Camara et N’Dongo Camara 
le premier était une véri- 
table force de la nature. 
Ne craignant ni Dieu, ni 
diable, ce grand cœur de 
lion est transitaire à l’En- 
trat. Trés affable et très 
chahuteur, il n’a pas quitté 
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le cercle du Syli-National 
ù on l’a chargé de la res- 
Jonsabilité de tout le ma- 
ériel sportif. En plus de 
on travail de transitaire, 
il s'occupe, à la satisfac- 
ion générale, de cette tâ- 
che qui le rapproche de 
l'ambiance du Syli-Natio- 
nal. 

N’Dongo Camara, avait 
des dons si grands qu’il 
passait pour être le meil- 
eur ailier droit d'Afrique. 
Sa technique de balle était 
romparable à celle d’un 
brésilien. Le stade Demba 
Diop de Dakar garde de 
lui un souvenir impéris- 
able — N’Dongo joue tou- 
jours à l’aile droite du Ka- 
Jum-Star ; mais il n’a plus 
ve feu sacré qui le rendait 
rrésistible — Machiniste à 
’Imprimerie Patrice Lu- 
mumba, c’est avec une lé- 
gitime fierté au’il se rap- 
pelle les meilleurs mo- 
ments de sa carrière. Les 
demis Sako Bafodé et Da- 
{ty MBor formaient la meil- 
eure paire du football 
guinéen. Ils sont tous deux 
ouvriers à l’Imprimerie Pa- 
trice Lumumba et jouent 
de temps en temps chez les 
vétérans. 

— Les défenseurs. Abou- 
bacar Baratte. Pierre Ban 
goura et Dynamite consti- 
tuaient un véritable mur 
infranchissable. Abouba- 
bacar Baratte longtemps 
capitaine du Syli-National 
était le roi du tacle et de 
l’interception. On l’appe- 
lait l’impérial à cause de 
son sang froid et de son 
audace au noste d’arrière 
central. Chef des rela- 
tions extérieures au Mi- 
nistère de la Jeunesse, il 
est Secrétaire général de la 
Fédération Guinéenne de 
Football. 

— Pierre Bangoura, ar- 
rière gauche avait une 
technique d'attaquant. Il 
impressionnait tous ses ad- 
versaires par son aisance 
technique et semblait leur 
donner une véritable lecon 
de maitrise — C’était l’un 
des joueurs les plus doués 
de sa génération — Second 
entraîneur du Svli-Natio- 
nal, il revient d’un stage 
de perfectionnement en 
DDR — Nabv  dynamite 
était plus phvsique que 
technique — Arrière gau- 
che intraitable, c'était le 


courage fait homme — Et 
l'on se souviendra long- 
temps de son match de Ba- 
mako en 1966 où durant 
80 minutes, il tint sa place 
avec la clavicule cassée et 
neutralisa complètement 
Salif Kéita malgré ce han- 
dicap — Menuisier de son 
état, il est employé à l’ate- 
lier du stade du 28 sep- 
tembre. 

Morlaye Camara, la lia- 
ne élastique aura marqué- 
toute une époque du foot- 
ball guinéen. La seule pré- 
sence dans les bois, dé- 
courageait au départ tou- 
tes les attaques adverses. 

42 ans, Morlaye Camara 
continuait à s'imposer dans 
les buts du Syli-National 


CYCLISME (suite) 


cliste se hasardant sur la 
draisienne en poussant 
des pieds cet appareil à 
deux roues de même dia- 
mètres guidé par un sys- 
tème de direction consis- 
tant en une barre rigide. 
Camarades, les disnositifs 
mécaniaues de Ja bicvelet- 
te ont subit de considéra- 
bles chansements ant cours 
de son évolution. J'/année 
1839. le forgeron hritan- 
nique Kirnatrich Maemil- 
lan de Cornill. réussit une 
remarcable amélioration 
de la draisienne en v in- 
corporant deux petites 
vlaaues nostérieures. ori- 
gine des pédales artuelles, 
servant à donner la roue 
comme une meule. La vé- 
dale est vraiment inven- 
tée. Michaux avant com- 
mis l’imvrudence de ne pas 
prendre de brevet, il est 
immédiatement covié. Le 
vélocivède est ainsi lancé 
et les améliorations tech- 
niques vont se succéder à 
un rvthme assez rapide : 
jantes creuses, pour rece- 
voir un blindage en caout- 
chouc, freins sur jantes, 
roulement à billes. Le vélo 
ne s’appelle plus draisien- 
ne, mais « GRAND-BI » 
dont la roue avant a 1.50 
de diamètre. Tous ces per- 
fectionnements allègent 
l’engin d’une auinzaine de 
kilogrammes et le « grand- 
bi» ne pèse plus que 25 
kg. En 1880, l'Anglais 
Starley imagine une bicy- 
clette munie d’une roue 
motrice avec une transmis- 


et cette longévité étonnait 
tout le monde — Admiré, 
adulé, il aura été le gar- 
dien de but le plus doué de 
l’histoire du football Gui- 
néen. 

Morlaye Camara qui a 
raccroché il y a seulement 
un an a repris son métier 
de mécanicien et est em- 
ployé comme chef de sec- 
tion à l’atelier du stade du 
28 septembre. | 

— Comme on le voit, 
toutes ces anciennes gloires 
bénéficient aujourd’hui 
d’une situation sociale sta- 
ble, ce qui est un motif 
d'encouragement pour la 
génération qui lui a suc- 
cèdée. 

Pathé Diallo 


sion par chine. Automati- 
quement [a roue avant de- 
vint moins gigantesque et 
cette nouvelle machine ne 
fut assurément plus un su- 
jet de curiosité. En Engle- 
terre et en France naqui- 
rent plusieurs usines. Dès 
1920, la bicyclette est au 
point et, depuis lors, on ne 
lui a plus apporté que des 
améliorations de détail. Le 
vélo qui pèse 25, puis 15 ou 
10 kg suivant les accessoi- 
res (un vélo de course pèse 
7, 5 kg), demeure un admi- 
rable moyen de transport. 
En poussant sur les péda- 
les sans se fatiguer, on peut 
parcourir 25 km par heure, 
alors qu’il faut bien mar- 
cher a pieds pour arriver 
à couvrir 8 ou 9 kilomètres 
en une heure. 

Et bien la course cycliste 
est comme l’a déclaré 
Bobet, une aventure, un 
bon champion l’affirme, 
oui je l’ai vécu pendant 
plusieur années dans sa 
forme pratique. Et pour- 
tant la gloire se paie cher : 
chaque minute de triom- 
phe n’est que la recompen- 
se de plusieurs heures 
d’efforts. 

Il faut encourager le 
cyclisme comme les 
les autres disciplines spor- 
tives dans le but d'obtenir 
de meilleurs résultats. Les 
camarades jeunes et vieux 
doivent proposer un projet 
d'organigramme. 

Prêt pour la Révolution ! 
Mamadou Niane 
Ex-champion de Guinée 
et détenteur de la Coupe 
P. D. G. et autres 
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10 Coupe du Monde 


Des phases finales quelconques . . . 


par : Lanfia TOURE 
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Dimanche 7 juillet 
1974, le rideau est tombé 
au stade olympique de 
Munich sur la coupe du 
monde de football, la 10e 
édition du genre, empor- 
tant avec elle ses illusions, 
ses déceptions et ses 
espoirs. 


En effet, elles étaient 
16 équipes à prendre le 
grand départ donné jeudi 
13 juin par le match 
Brésil-Yougoslavie, nour- 
rissant chacune les plus 
grandes ambitions à sa- 


voir la détention du tro- 


phée mondial qui est 
finalement revenu à 
l'Allemagne de l'Ouest, 
pays organisateur et 
vainqueur des Pays-Bas 
par la différence la plus 
petite : un but (score fi- 
nal 2-1) et voilà comment : 


Selon les dépêches qui 
nous sont parvenues 
quelques 80.009 specta- 
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teurs ont assisté à cette 
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finale parmi lesquels les 
premiers dirigeants alle- 
mands, le prince héritier 
des Pays Bas Beronhard, 


le Secrétaire d'Etat amé- . 


ricain Henry Kissinger. 

Dès le coup de sifflet 
libérateur de l'arbitre, ce 
sont les honlandais con- 
formément à leur habi- 
tude qui vont assaillir le 
camp allemand. 


Cette offensive est 
aussitôt sanctionnée par 
un pénalty que transfor- 
me le demi hollandais. 
Johan Cruiyff maitre à 
jouer de l’équipe hollan- 
daise, après s'être débar- 
rassé de trois défenseurs 
allemands avait été fau- 
ché au moment de con- 
clure. C'était à la pre- 
mière minute. 

La réplique allemande 
viendra 24 minutes plus 
tard par Breitner qui 
transformera à son tour le 
pénalty accordé à son 


équipe . À la 43e minute 
Muller réussit un second 
but pour les Allemands 
le 100ème but allemand 
en Coupe du monde. 


Aucun autre but ne 
sera plus marqué pour 
les 45 dernières minutes 
malgré une insolente 
domination néerlandaise 
se traduisant par 10 
COrnetrs. Cependant à 
quelques minutes de la 
fin du temps réglémen- 
taire Rep, l’ailier droit 
hollandais faillit mettre 
les deux équipes à égalité. 
La balle passera à côté 
des buts gardés par Maier. 


Malgré leur défaite, 
l’équipe des Pays-Bas a 
laissé une bonne impres- 
sion chez les observateurs. 
C’est pourquoi la presse 
hollandaise a rendu un 
grand hommage à leur 
onze National pour sa 
combativité et singulière- 
ment à l’entraineur 


Les représentants 
du continent a- 
fricain à la 108 
Coupe du monde 
« Les Léon2ards », 
équipe nationale 
du Zaïre qui n'a 
pas démérite à 


Munich. 


à leur retour à Amsterc 
Cruijf et ses camarades 
ont été reçus par le 
Prince héritier qui avait 
assisté d’ailleurs à cette 
finale dont le niveau a 
été jugé bon. 

Si le niveau technique 


de la finale de cette 108 
édition du championnat 
mondial de football a été 
d’un haut niveau techni- 
que, il n’en fut pas de 
même pour l’ensemble du 
tournoi. Une seule expli- 
cation à ce fait : le faux- 
réalisme et son expression 
tactique le béton avec 
ses séquelles violence et 
tricherie qui, expérimenté 
au Chili en 1962 avait 
fait son chemin. 


Ce faux-réalisme né en 
Europe n’a pas tardé à 
franchir les océans sur- 
tout après le mondial 
anglais de 1966 de triste 
mémoire. 
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Malgré la brillante 
leçon donnée par Pélé et 
ses pairs en 1970 au 
Mexique, le virus du réa- 
lisme avait atteint sa 
croisière. Pour ne pas être 
en retard sur les autres 
(Européens) le grand 
Brésil lui-même  reniait 
ses traditions artistiques 
offensives du football, 
rapidité et adresse, quali- 
tés qui lui valurent la 
sympathie de tous les 
amateurs du football. 

Les résultats de cette 
conception du football ne 
se sont pas fait attendre. 
L’élimination pure et 
simple du pays des meil- 
leurs joueurs du monde, 
mieux son humiliation 
face à l’équipe de la Po- 
logne, l’une des révéla- 
tions de ce mondial 1974. 
Qu'’aurait d’ailleurs été 
le sort du Brésil si en 
poule de qualification il 
n'avait pas eu à croiser 
le fer avec le Zaïre ? 
Celui sûrement de l’Uru- 
guay deux fois champion- 
ne du monde, prématuré- 
ment éliminée ou de l’Ar- 
gentine cet autre colosse 
du football mondial qui 
a beaucoup de mal à 
s'imposer. En un mot 
dans ce mondial, les sud- 
américains ont joué 
contre la logique. 

Amérique Latine, Eu- 
rope de l'ouest, ce 10e 
championnat n’a réussi à 
aucune des prétendues 
« grandes Nations» du 
football bien que la se- 
conde entité ait fourni 
les deux finalistes qui du 
reste avaient oublié 
leur enfant chéri le 
réalisme. 

Heureusement pour 
nous les équipes de l'Est 
qui ont massivement par- 
ticipé à ce tournoi final 
nous valurent les meil- 
leurs sujets de satisfac- 
tion. 

La Pologne. Elle compte 
donc la meilleure attaque 
et a démontré que ce ne 
fut pas un hasard lors- 
qu'elle élimina l’Angle- 
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terre. Elle a enlevé une 
brillante 3e place. Elle 
méritait mieux. Que dire 
si quelques-uns de ses 
meilleurs éléments ne fu- 
rent indisposés (blessures) 
au moment où elle dis- 
putait son match contre 
l'Allemagne Fédérale qui, 
ells, possédait en la cir- 
constance tous ses 
moyens. 


La République Démo- 
cratique Allemande. Pour 
un essai ce ce fut un 
coip de maitre. Grâce à 
Srarwasser, la DDR peut 
se vanter d’avoir terrassé 
les champions du monde. 
Yougoslavie. Ce fut la 
son match nul contre le 
Brésil, elle a bénéficié 
des prosnostics. Mais au 


Un beau bal- 
let de  footbal- 
leurs devant les 
buts brésiliens à 
la 10e Coupe du 


monde à Munich. 


108 Coupe du Monde 


fil des rencontres, elle 
perdit de son panache 
pour devenir une forma- 
tion quelconque. Bulgarie 
depuis le Chili, elle est 
devenue une habituée de 
la Coupe du monde. Ce- 
pendant elle n’est jamais 


parvenue à passer le 
premier cap. 
Quant aux équipes 


marginales, Zaïre, Haïti 
et Australie, la dernière 
citée est celle qui a pré- 
senté le meilleur bilan. 
avec deux défaites hono- 
rables et un nul 
satisfaisant. 


Haïti pour avoir violé 
la première la cage de 
Zoff le portier italien 
après douze matches 
d’invulnérabilité, ne serait- 


, 


ce pour cet exploit, 


mérite des bravos. 


Le grand Zaïre enfin 
avec ses 9 buts encaissés 
face aux Yougoslaves, 14 
au total sans avoir rendu 
un seul. Il faut dire que 
cette performance avait 
déjà été établie par les 
Coréens du Sud en 1954 
face à la grande équipe 


de Hongrie. L'essentiel 
pour le Zaïre aura été sa 
participation. Et malsré 


ses déboires, il ne faut 
pas désespérer car c'est 
en se frottant aux meil- 
leurs qu’on s2 aualifie 
soi-même. 


En marge de cette 
édition 1974 de la coupe 
du monde plusieurs pro- 
blèmes ort été résolus. 
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L'élection du nouveau 
président de la FIFA. 

Ce poste est revenu au 
Brésilien JOAO HAVE- 
LANGE, 58 an, qui a été 
élu 68 voix conre 52 au 
président sortant Sir 
Stanley Rous. Depuis la 
création de la FIFA en 
1904, Ile nouveau prési- 
dent est la 7ème personne 
à assumer ce poste. Au 
cours de ce même con- 
grès il a été décidé de 
porter le nombre des 
participants à la phase 
finale de 16 à 20 équipes. 


Le cas de l'admission 
de la Chine Populaire 
comme membre à part 
entière a été à l’ordre du 


Volley-ball — Basket-ball 
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Une délégation 


sportive Lairoise 
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jour sur proposition du 
Koweit. 


Si ce problème n’a pas 
trouvé une solution dé- 
finitive, le comité exécu- 
tif de la FIFA a arrêté 
que désormais toutes les 
équipes désirant rencon- 
trer la Chine Populaire 
pourraient le faire à 
condition d’avertir la 
FIFA. Toujours dans le 
souci de solutionner ce 
problème, une délégation 
de la FIFA ayant à sa 
tête son président, se 
rendra dans ce pays afin 
de s'informer de la réali- 
té sportive de ce grand 
pays, réalité qui n’est pas 
indéniable. 
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espérons que d'ici là, 
après de saines réflexions 
de la part de chacun et 
de tous, nous reviendrons 
à de meilleurs sentiments 
vis-à-vis de ce football 
que nous chérissons tous 


Nous l'avons dit, di- 
manche 7 juillet les ri- 
deaux sont tombés sur 
la 10e coupe du monde- 
Adieu donc MUNICH et 
rendez-vous en Argentine 
en 78. D'ici là beaucoup 
d’eau aura coulé sous les 
ponts et l’on aura oublié tant. 
MUNICH 74 qui fut un 
mondial quelconque. Nous 


Lanfia Touré. 
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Une délégation sportive Zaïroise à séjourné dans la première 
quinzaine du mois de juillet en Guinée, conduite par des cadres de 
la J.M.N.R. de la République du Zaïre. 

Cette tournée sportive de l’amitié et de la fraternité africaines, 
a connu un grand succès dans la capitale Guinéenne, à son Palais 
des Sports,les 19 et 20 Juillet. 

Les jeunes Zaïrois, en compagnie des hauts fonctionnaires du 
Ministère de la Jeunesse, ont visité la Fédération de Kindia. Ils ont 
été reçus en audience au Palais de la Présidence par le Responsable 
Suprême de la Révolution, le Camarade Stratège Ahmed Sékou 
Touré. 

En Volley-Ball (filles) les Guinéennes l'ont emporté par 2 
sets à 0. 

En Volley - Ball masculin, les guinéens ont gagné par 3 sets a 0. 
Basket - Ball : 

Zaïre - Guinée : (filles) 47-43 
Guinée - Zaïre : (garçons) 56-48 

Nous reviendrons, au prochain numéro, sur ces importantes 
rencontres. Sur nos deux photos, les encadreurs Zaïrois en com- 
pagnie du C.N.- J.R.D.A. 
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Les rideaux se sont of- 
ficiellement fermés sur le 
championnat national gui- 
néen édition 1973-74. 
Une fois encore c'est 
l’extase, l’euphorie, dans 
tous les P.R. L. de la Fé- 
dération-pilote de Cona- 
kry-Il. La cause de cet 
enthousiasme ? Ne la cher- 
chez pas ailleurs. Voyez- 
plutôt le palmarès élo- 
gieux du Hafia-football- 
club, leur enfant chéri, 


FOOTBALL 


Le championnat national 1973 - 74 


qui vient de leur offrir le 
plus fantastique cadeau 
de fin d’année sportive. 
Hommes, femmes, jeunes 
et vieux dansent le Ké- 
bendo, le Yankadi pour 
saluer ce 3è succès con- 
sécutif du team fédéral, 
qui fit la fierté, l’orgueil 
du football national, pour- 
quoi pas continental pour 
s'y être hissé une fois à 
son faîte. 


À chaque étape nou- 
vellz de la Révolution, il 
faut une adaptation, de 
nouvelles structures, aux 
nouvelles réalités. Ces 


vérités claires comme 
l’eau de source, nos res- 
ponsables en ont fait sien- 
nes en réorganisant sur 
des bases saines, plus 
constructi'es, un cham- 
pionnat qui souffrait de 
plusieurs lacunes. 


De cette nou elle or- 
ganisation, toutes les é- 
quipes partaient à chan- 
ce égal, se battant avec les 
mêmes arguments, moti- 
vés par le même idéal. 
Ainsi les 30 formations 
fédérales furent repar- 
ties en deux grandes di- 
VISIONS : 


Mir | @ œ ® 4 
LT 
da NL ® @ 


— La première regrou- 
pait les 12 meilleures 
formations subdivisées en 
deux poules À et B. 


— La seconde se jouant 
exclusivement au niveau 
des zones de Dévoloppe- 
ment local. 


Ainsi une répartition 
salutaire tant attendue a 
été réussie au niveau de 
nos formations. Après 
d’âpres et farouches lut- 
tes, les résultats suivants 
devaient être obtenus au 
niveau des deux poules 
de la première division : 


CLASSEMENT GÉNÉRAL DE LA POULE &. 


NOMS DES EQUIPES 


Hafia 
KINDIA 
Raloum=G tr 
Télémélé 
Labé 


Mamou 


Points Matches Victoi- 
joués toires 

26 10 7 

24 10 7 

20 10 à 

17 10 3 

15 10 1 

14 10 1 


Nul Reot = pe) re 
2 1 19 10 + 9 
1 2 22 12 + 10 
3 3 17 12 + 5 
1 6 11 18 > 
4 5 6 15 _ 9 
3 6 " 21 _ 19 


Faranah 
Kankan 
N’Zérékoré 
Macenta 
Kouroussa 


Kissidougou 


| 
24 | 10 
21 | 10 
20 10 
19 
18 10 
17 : 10 


Comme le règlement 
l'indique de ses poules, 
HAFTA et Sangaran Foot- 
ball Club de Faranah se 
rencontrant le dimanche 
3 Juin et mardi 5 Juin 
pour désigner ceului qui 
de droit, défendrait le 
prestige du football gui- 
néen à l'extérieur. 


Dimanche 3 Juin, il ne 
fallut au Hafia, malgré 
l’absence de ces pions 
majeurs Souleymane Ché- 
rif, Maxim, Edenté, Isma- 
él Eusobio, 

— qu'une percée d’un 
Bangaly omniprésent 


— Une reprise soudaine 
et fumante de Zakaria son 
demi, 

— Un dribble déroutant 
de Samuel Smith pour bri- 
ser le petit côte de Sanga- 
ran F.Club. 


Pour ce premier round 
SANGARAN ne fit qu’une 
piètre apparition. Mardi ce 
fut un tout autre Sangaran 
que les amoureux du cuir 
découvrirent. Une forma- 
tion hargneuse, décontrac- 
tée, gourmande de buts, 
mais malheureusement in- 
expérimentée. Malgré les 
arrêts providentiels de son 
jeune kéaper. 


Sandy Bernard rendront 
justice à deux reprises au 
Sangaran F.C. 


Bénéficiaire de 5 buts, 
au terme des deux rounds, 
le Hafia se voyait donc 
sacré champion. 


Ainsi se refermèrent les 
rideaux sur ce palpitant et 
pathétique championnat de 
de première division. 


Mamou et Kissidougou 
qui ne se sont illustrés que 
par leurs très mauvaises 
prestations seront rélégués 
en seconde division, con- 
trairement à Dabola vain- 
queur de Beyla par forfait 
à l’allée et un but au 
retour. Dalaba victorieuse 
de Fria, après 3 matches 
(4'à 1 Dalaba 3 à 0 pour 
Fria à Fria les deux forma- 
tions se retrouveront par- 
mi l'élite sportive en pre- 
mière division, (et 3 à 1 à 
Conakry pour Dalaba au 
match de barrage). 


Fini donc le moment des 
grandes agitations, des in- 


Championnat 1973-74 


terminables calculs. Nous 
voilà donc au crépuscule 
d’une campagne et d’une 
entreprise. C'est le lieu 
donc de s’arrêter pour ten- 
ter en toute objectivité de 
faire le point de la situa- 
tion. 

Nous nous proposons 
alors de poser certaines 
questions : 


La récente campagne à 
l'instar des précédentes a- 
t-elle été tructueuse ou 
défectueuse? A-t-on at- 
teint l’objectif visé? Quel- 
le idée pourrons-nous, 
nous faire du bulletin de 
santé de notre foot-ball? 
Est-il reconfortant? Dans 
le cas échéant quelle or- 
donnance lui prescrire? 
Quelle recette lui propo- 
ser ? 


Consultons plutôt notre 
tableau de bord pour évi- 
ter tout malentendu dans 
nos réponses. 


En poule A, 84 buts 
marqués contre 88 en- 


caissés goal différentiel 
moins 4. 
En poule B, 85 buts 


marqués contre 84 en- 
caissés goal différentiel 


plus 1. à 


A la lumière de ce que 
nous avons sous nos yeux ? 
La soif de marquer s'éteint, 
s’étanche de plus en plus 
chez nos attaquants deve- 
nus inefficaces. Les lignes 
de front ne sont pas aussi 
mordantes qu'avant. Nos 
défenses promènent tou- 
jours après elles leur mi- 
gnon péché : la faiblesse. 


En ce moment les Maxi- 
me, Edenté, Calva, Jacob 
sont au faîte de leur gloire, 
mais que ferons-nous ap- 
rès leur retraite ? L’heu- 
re est venue d’expérimen- 
ter la relève qui se prépa- 
re déjà à leur ombre. Met- 
tre cette relève à l’abri des 
sape1801791 suotjdsou09 


qui minent un peu partout 
le football, tei doit être 
notre devoir. Le +«réalis- 
me> autrefois exclusif au 
pays européen gagne du 
terrain, meme en Améri- 
que du Sud et en Atrique 
où les tempéraments et les 
qualités des sportifs lui 
sont incompatibles. L’Ita- 
lie en a tristement payé 
les frais tout récemment, 
le Brésil autrefois source 
d'inspiration du beau foot- 
ball perd de plus en plus 
ses suffrages. Verra-t-on 
un jour naître le réalisme 
en Guinée ? Jamais, car 
il y est et sera toujours 
déclaré <«personna non 
grata ». Mais comment lui 
interdire efficacement nos 
frontières ? Comment se 
prémunir contre cemal ? 


Révolutionnaires que 
nous sommes nous dé- 
meurrons toujours dialec- 
ticienss face au pro- 
blèmes mêmes le plus épi- 
neux de la vie. Tout 
chez nous doit avoir un 
fondement scientifique 
scientifique. C’est pour- 
quoi il s'avère utile de 
de préconiser l'institution 
de certains trophées, qui 
à coup sûr mettront notre 
séduisant football à l'abri 
de cette redoutable gan- 
grène. 


Des trophées comme 
celui du meilleur buteur 
— du meilleur attaquant 
— du meilleur défenseur 
— du joueur le plus cor- 
rect 
— du meilleur gardien. 


Nous avons noté une 
activité remarquable . de 
nos formations fédérales, 
une fois le championnat 
clos. Les matches amicaux 
qui auraient pu corriger les 
multiples imperfections 
n'existent pas. Les cram- 
pons ôtés, on songe.à tout, 
sauf, sauf au football. 
au fooball. 


Voilà des attitudes, de | 


pratiques à bannir. 


Nous sommes une Nation 
sportive, en conséquence 
nous devons rayonner et 
par notre organisation et 
par notre prestation. 
Qu'’est-ce-qui empêcherait 
Mamou et Kissidougou par 
exemple d'organiser des 
rencontres amicales avec 
les fédérations sœurs pour 
palier à leur faiblesse. 


Les rencontres amicales ? 


elles ne viendront jamais, 
mais les résultats on les 
les attend. 

Et le championnat cor- 
portatif ? Qu'en a-t-on fait. 
Naguèëère n’a-t-il pas fait 
ses preuves. ÂN’a-t-il pas 
donné de jolis fruits ? 
N’est-il pas nécessaire de 
revenir à cette vieille mais 
heureuse formule ? Ne 
sont-ils pas nombreux, les 
talents, les milliers de Ma- 
xime, N’'Jo Léa en herbe 
qui aujourd'hui sombrent 
dans l’annonymat le plus 
strict dans nos entreprises 
nos unités industrielles, 
dans nos écoles ? 

Que dire à notre grand 
champion, le Hafia. Sinon 
que le Peuple Guinéen 
tout entier, et ses milliers 
de supporters hors de nos 
frontières nationales pla- 
cent en lui leur entière 
confiance, pour la recon- 
quête de dame <KRUMAH 
CUP». Est-ce une folle 
ambition, une désastreuse 
aventure pour notre en- 
fant chéri ? Non. 

Le Hafia a les hommes 
qu’il faut pour réussir le 
doublé. Il a l'arme qu'il 
faut ; le courage, l’abnéga- 
tion, la technique, la vo- 
lonté etc. L'essentiel pour 
lui c’est de l'aiguiser par 
des rencontres‘ amicales 
pour mieux aguerir ces 


poulains : Sandi, ‘Kunta, 


Moussa Camara, Ousmane 
Garrincha, Mory-Ciré; 
Gnamey, Amara Touré 
etc... : « . 

Reconquérir dame «Kru- 
mah Cup» dans le pis 
grand esprit sportif ‘do- 
miner techniquement; tac- 
tiquement tous ceux qui se 
dresseront sur son chemin 


_ telle doit être la devise du 
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Il semble que la campagne de « FONIKEE » contre 
les perruques et les belles tresses porte fruit. Oui 
on ne rencontre plus dans les rues le spectacle incon- 
gru de filles noires comme l’ébène, avec des cheveux 
jaune-paille ou chocolat. 


IX faut dire que ces filles croyaient honnêtement 
être à la mode. Mais la mode, qu'est-ce que c’est ? 


Nous avons dit qu’elle doit être d’abord pratique, 
puis saine, et ensuite seulement, esthétique. 


Prenons le côté pratique et sain : Les perruques 
étaient peut-être pratiques, en cela qu’on n’avait qu’à 
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les mettre et les fixer. Mais saines ? D’abord, elles ne 
sont pas lavables, ou si elles le sont, on les lavait une 
ou deux fois par an. Avec la poussière, la transpira- 
tion, jugez de l’effet ! Ensuite, les perruques étouffent 
les cheveux. Oui, le cuir chevelu comme toute la 
peau respire. Il faut qu’il soit propre, qu'il soit 
pas enserré dans un «Mari-Capable> monumental 
et plus que doublé, ou sous une perruque crasseuse 
de cheveux morts. II faut que les pores du cuir che- 
velu respire, pour que les cheveux poussent bien, soli- 
des et brillants. Vous est-il arrivé de regarder un crâ- 
ne caché sous une perruque ou sous un « Mari-Capa- 
ble > ? Le spectacle n’est souvent pas beau. 


Nous disons que la mode doit être esthétique. Quelle 


peut-être l'esthétique d’une mässe de crins durcis, ri- 
gides et pointant de tous les côtés ? De cheveux morts, 
ternes et malodorants ? : 


Evidemment, chaque Peuple a son esthétique. Mais, 


le naturel, le simple et le vrai sont partout reconnus 
et bien accueillis. Et les nouvelles coiffurés tressées 
ne sont-elles pas naturelles, simples et vraies ? 
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Pour ma part, chaque tête tressée semble une œu- 

vre d'art. On en ferait presque une collection, sans ironie ! 

Maintenant, pendant que nous parlons d'esthétique, pas- 
sons à la mode vestimentaire. 

Vous vous rappelez peut-être la guerre que la J.R.D.A. a 
menée contre le strip-tease public qu'était la « mini ». 
Cela a coûté bien des larmes à certaines jeunes écervelées. 

Pourquoi pas la mini-robe ? Parce que c’est une mode 
qui ne nous est pas naturelle. La surproduction de biens 
de consommation, l’abus dans tous les domaines de la vie 
ne nous ont pas encore blasés; nous sommes encore pudi- 
ques, et l’étalage des charmes féminins blesse cette pudeur. 

D'autre part, cette mode venait de pays où les canons de 
beauté veulent que les femmes soient filiformes. Ici, nous 
voulons des êtres bien vivants, solides, capables de travail- 
ler, de soutenir un dur effort, et bien pourvus de charmes, 
mais de charmes qu’on n’a pas besoin de jeter à la figure 
des passants pour prouver qu’ils existent. Et le génie de 
notre Peuple a trouvé le boubou, grand ou petit, et le pa- 
gne, si pratique le soir, si élégant. 

Le boubou cache les imperfections, suggère les formes 
mais son grand mérite c’est d’être adapté au climat. Vous 
l'avez peut-être remarqué : quand il fait chaud, on porte 
seulement un boubou (petit) et quand il fait froid, encore 
le boubou. C’est parce que le boubou, par son ampleur, 
emprisonne de l’air qui isole le corps de l’air extérieur, et ÉAPRAES 
le maintient à une température constante, qui semble frai- op MR Ce NUE NE 
che quand il fait chaud, et chaude quand il fait froid. A PI PNTERT ES" 


En somme, le boubou est climatisé ! 
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Jeunesse en action 


FX 


LE STADE DE TRANS- 
CRIPTION MUSICALE 


«A chaque Peuple sa 
culture, à chaque Culture 
ses valeurs de civilisation 
et ses modes d'expression» 
nous enseigne le Respon- 
sable Suprême de la Ré- 
volution. 

En déclarant le proces- 
sus de libération de notre 


Un éminent professeur coréen donnant des leçons de sol- 
fège à un musicien guinéen. A la fin du stage, le Direc‘'eur 
camarade Kanfory BANGOURA s'est félicité des brillants 


résultats acquis par les misiciens des formations nationales 


Syli. 


Peuple de la domination 
coloniale, notre Parti-Etat 
et son clairvoyant timo- 
nier le Stratège Président 
Ahmed Sékou TOURE en- 
gageait par la même occa- 
sion l'action dynamique 
d'une Révolution Cultu- 
relle transcroissante. Les 
étapes successives de ce 
phénomène novateur ont 
permis à notre Peuple de 


de se qualifier hautement 
dans tous les 
d'expression 


in de stage de musique 


A la fin du stage de musique, le Pré- 
sident Ahmed Sékou TOURE, a reçu les 
professeurs coréens Ori Dong Hy, Kim 
Tchou il, et Wi Djeung Hyeum en compa- 
gnie de l’ambasadeur de la République 
Populaire Démocratique de COREE en 
Guinée. 

Le Chef de l'Etat Guinéen s'est lon- 
guement entretenu avec les amis coréens 
il les a remerciés d’avoir beaucoup donné 
d’'eux-même durant les six mois qu'a duré 


le stage du ler Janvier au 30 Juin 1974. 


Cette qualification ne 


domaines pouvait s’obtenir, sans ef- 


fort de la part des jeunes 
et surtout, sans l’initiati- 


artistiques et culturelles. 

Que ce soit dans le théâ- 
tre, les chorales, les bal- 
lets, les arts plastiques, les 
orchestres traditionnels et 
modernes, les résultats 
acquis par la Jeunesse 
guinéen sont dignes d’élo- 
ges. 


ve et les moyens mis à 
leur disposition par notre 
Parti-Etat, le P.D.G. 


Le premier stage de 
musique organisé en 1959 
avait duré 3 mois. Il a 
permis la formation accé- 
lérée des musiciens qui au- 
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A la réception offerte aux camarades coréens au Palais des 
Sports, on reconnait le camarade Mouctar Diallo, membre du C.C. 
ministre des P.T.T. auprès de l’ambassadeur et des professeurs 


coréens. 


jourd’hui pour la plupart 
constituent les cadres des 
Orchestres Nationaux et 
Régionaux. 

Après la création des 
orchestres dans toute la 
Nation, le rôle de ces 
pionniers ne pouvait se li- 
miter à la simple produc- 
tion des morceaux de dan- 
se. Car, malgré les mo- 
yens fantastiques que la 


« FONIKEE » a de l’ambition, c’est légitime. C’est 


LE CR CRE RE RE MA 


G vos plumes ! 


science et la technologie 
mettent à notre disposi- 
tion par le truchement de 
l'électronique, notre mu- 
sique qui a déjà une lar- 
ge audience dans le mon- 
de, gagnerait à être trans- 
crite pour assurer à long 
terme, sa conservation et 
sa vulgarisation. 

D'où les motivations de 
ce 2e stage de musique. 


Les stagiaires guinéens en très grand nombre ont assisté aux 


cours de musique théorique … 


Ce stage, dirigé avec 
compétence par le doyen 
Kanfory Bangoura était 
encadré par d’éminents 
professeurs de musique de 
la République Démocrati- 
que et Populaire de Corée. 

Après 6 mois de forma- 
tion, les stagiaires ont, à 
des dégrés divers, acquis 
des résultats satisfaisants. 


Dans le but de rendre 
la musique théorique ac- 


par U - Kondé 


la revue des Jeunes, de tous les jeunes conscients de 
leur rôle dans la construction nationale. « FONIKEE» 


—— 


voudrait être le porte-parole de la Jeune fille. En 


allant voir cette camarade, je me disais: «celle-ci est 
une vraie militante d'avant garde. Elle ne refusera 
pas d'écrire un article pour FONIKEE. Tout le mon- 


de doit lire, aider et 


commencerai par elle. » 


encourager « FONIKEE ». Je 


._ — Je l’ai trouvée à son bureau, très occupée, et je 
lui ai expliqué le but de ma visite. Elle a tout de suite 
accepté, pensant peut-être à un article sur l’économie 
ou quelque chose de ce genre. Mais elle a demandé 
« quel sera le sujet de l’article ? 


jeunes filles... » 


| — FONIKEE : Nous voudrions des articles pour les 


Là, elle a presque bondi: «Encore cette séparation 


.N 
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cette cloison entre garçons et filles ! et dire que dès 
la première année de scolarité toute distinction 
est bannie entre eux ! Garçons et filles se frottent 
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cessible à tout le Peuple, 
le stage a eu le mérite de 
concevoir dans nos lan- 
gues des syllabaires de 
musique actuellement en 
impression. 


Ce stage, concrétisation 
vivante de la volonté de 
notre Parti Etat et de son 
guide, le bien aimé Prési- 
dent Ahmed Sékou Touré 
de voir les jeunes se sur- 
former dans tous les do- 
maines, a été une réussite. 


V DL? LD LT 217 17 


ensemble sur les bancs, ramassent le fumier ensem- 
ble, manient la lime, le marteau et la truelle ensem- 
ble. Et c’est vous, les jeunes, c’est FONIKEE qui vou- 
drait ramener les cloisons, au lieu de renforcer les 


décisions et directives du Parti ! Tant que les filles 


se considèreront différentes des garçons, elles refu- 
seront la lutte, se croiront « faibles femmes » et alors, 


l'émancipation de la femme, l'égalité véritable avec 


les hommes s’éloigneront toujours. » 


Lecteurs de « FONIKEE» qu’en pensez-vous ? 
«FONIKEE » doit-il réserver des pages au « ménage- 
mode-cuisine-enfants » ? Il faut bien que vous don- 
niez votre avis, si « FONIKEE » doit répondre à vos 
aspirations en matière de. pour les jeunes. Le dé- 


bat est ouvert. 


Nous voulons aussi être votre porte-parole dans 
tous les domaines, ce qui implique que vous expri- 
miez votre opinion dans tous ces domaines. 


« FONIKEE » pour notre bien à tous ! 


\ 
ù 
Alors, pas de timidité s’il vous plait ! que vive À 
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L'orchestre du mois : 


Les  AMAZONES ‘ 


de la musique africaine de Guinée 
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Elles sont quinze, ces furieuses 
musiciennes de Guinée. Mais aussi, 
elles sont des militantes en uniforme, 
des gendarmes, aussi habiles à grat- 
ter du médiator sur une guitare, 
qu’à lâcher des rafales de PM-AK ; 


« Amazones », elles le sont à plus 
d’un titre, lorsqu'on les voit, dans 


les heures de pointe de la circula- 
tion routière, se faufiler à moto 
dans les flots de voitures. 


Décontractées parce que sûres 


d’elles-mêmes, elles affichent avec 
beauté, cette certaine image de la 
femme de Guinée, émancipée, égale 
de l’homme, attirée partout où ses 
talents l’appellent. 


Le quatuor des guitares, c’est la brigade du médiator.. 


C'était en 1961, au mois de no- 
vembre, on fêtait l'anniversaire de la 
création de l’Armée Nationale Popu- 
laire guinéenne. Pour la première 
fois, Conakry vit cette formation. 


Depuis lors, on l’appelle : Orches- 
tre Féminin de la Gendarmerie, un 


patronyme un peu trop long, et 
franchement peu artistique. 


| Chanteuses à cœur-joie, chansons d'amour, chansons d’espoir, 
Les rythmiques battent la chaleur de leur cœur... chants donc de lutte ! ° 
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Les quinze “«Amazones» en tenue au rond-point de Donka. 


L'apparition de cet orchestre, 
comme on peut aisément le compren- 
dre, fit beaucoup de bruit. Elles 
étaient à l’époque une huitaine à 
gratter des mandolines, à la batterie, 
à la basse ect, sous la conduite du 
camarade Aboubacar Max Keïta. 


Très vite, les filles s’attelèrent 
aux instruments à vent (les saxo- 
phones) et aux guitares (base, ac- 
compagnement et solo). Et ensuite, 
devint familier de nos salles de 
spectacles, l'orchestre que nous 
admirons aujourd’hui. 


Ainsi de 1965 à 74, cette sympa- 
thique formation a effectué succes- 
sivement des tournées en Sierra- 
Leone, au Sénégal, au Libéria, Tan- 
zanie, Gambie, Zaïre et Kenya. 
Partout où nos Amazones ont passé, 
elles ont été filles du triomphe, des 
filles bien gâtées! Lorsqu’en cha- 
hutant, on leur dit que leurs suc- 
cès comportent une bonne dose de 
paternalisme masculin, elles devien- 
nent des amazones… panthères, pour 
parler avec force gestes de bras et 
mains, qu'elles sont artistes, et pas 
surtout femmes lorsqu'elles jouent. 
N'est-ce pas un peu discutable ? 


on connait tout juste de 


Elles sont bien braves, courageu- 
ses et étudient assidüment leurs 
instruments. 

D'ailleurs les orchestres féminins 
dans le monde ne sont pas nombreux, 
grandes 
intégrées, les quators 
comme celui des Etats-Unis, les 
« Suprêmes», des formations de 
famille comme les «sœurs tartam- 
pion », mais en Afrique, nos « Ama- 
zones » constituent le premier or- 
chestre féminin complet avec ces 
quatres sections toutes fournies 


chanteuses 


Compoistion des « Amazones » : 


A — Section des guitares 
1 — Nyepu Haba, cheftaine 
2 — Numoso Kaba, guitare accom- 
pagnement 
3 — Naba Kouyaté, guitare basse 
4 — Salé Diallo, guitare basse 


B — Section des cuivres 


5 — Dyenebu Bah, sax-ténor 

6 — Makura Konde, Sax-ténor 
7— Fatu Sumah, sax-ténor 

8 — Juliette Théa, sax-alto 

9 — Nandem Nyore, sax-alto 


C — Section rythmique 
10 — Kadé Diallo, batterie 
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«En avant ! Attaquons avec les guitares et les saxos ‘> disent les «Ama 


11 — Elizabeth Camara, tumba 
12 —Delphine Nyore, tumbas 


D — Section vocale 


13 — Fatou Cissé 
14 — Kanko Camara 
15 — Batruba Konde 


Encourager les « Amazones » 


Ces jours derniers, dans les salles 
de classe de l’Ecole du P.D.G. à 
Donka, les « Amazones» répètent 
inlassablement. 


Elles sont handicapées, il faut le 
dire, par manque d'instruments. 
Leurs amplis sont hors d'usage, et il, 
faut à la cheftaine Nyepu, beaucoup 
d'ingéniosité pour brancher ses gui-| 
tares. Du Ministère de la Jeunesse. 
en passant par l'Agence guinéenne 
des Spectacles ,il faut encourager les 
« Amazones ». Il leur faut en ce mo- 
ment un orchestre complet; et elles 
pourront être programmées pour; 
l'animation dans toutes les salles de 
Guinée. Soulignons également que 
sans l’handicap sérieux d’instruments 
les « Amazones » auraient déjà pro-, 
duit plusieurs disques. 


Qu'en dit Syliphone? 
« Critique FONIKEE ». 
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Conte et, légende 


Il y a longtemps, très 
longtemps se dressait au 
bord du grand fleuve Djo- 
liba, un village de pêcheurs 
dont le nom était de- 
venu fameux par sa pros- 
périté. 

Les piroguiers érigèrent 
des huttes sur pilotis et 
accrochèrent leur mât aux 
pieux sur la plage de sable 
fin. Pagayant à longueur 
de journée, ils voguaient 
çà et là dans leur frêle 
barque, entonnant en 
chœur la chanson de la 
déesse de l’eau. 


Les chasseurs, avec leurs 
arcs et leurs lances 
n'avaient pas besoin de 
s’enfoncer dans la brousse. 
Par groupes, ils organi- 
saient des battues à l’orée 
du village. La nuit, pour 
fêter leur victoire, ils dan- 
saient autour de leurs bu- 
tins. TE 

Les porteuses d’eau, les 
jambes moulées dans de 
petits pagnes en cotonna- 
de ocre, se suivaient le 
long du cours d’eau. Sur le 
sable fin, elles se pourchas- 
saient, insouciantes, heu- 
reuses, très heureuses. 
Les marmots n’avaient pas 
peur de s’ébattre dans 
l’eau ou passer la journée, 
juchés sur le dos du petit 
caiman blanc devenu leur 
compagnon de jeu. Le soir, 
ils rentraient tout joyeux 
à la maison, tordant sous 
la main leurs habits mouil- 
lés. 


Les habitants de ce vil- 
lage, hommes, femmes, en- 
fants et vieillards, pour 
tous, la vie coulait avec 
douceur et lenteur lorsque 
se produisit l'avènement du 
grand monstre. 


Le monstre, comme on 
l'’imaginait, n’était pas un 


Le monstre de la source 


Par Djiba Kanté 


gibier ordinaire. C'était un 
animal fantastique qui af- 
folait les populations et 
jetait la terreur partout où 
il passait. Il s’attaquait à 
tous ceux qui s’aventu- 
raient sur les berges du 
fleuve et engloutissait sans 
pitité les caïimans qui peu- 
plaient les rivières d'alors. 


Selon la légende, le 
monstre pouvait prendre 
différents aspects. D’après 
les uns, il était dôté de 
sept têtes et de sept cor- 
nes. Selon d’autres, il traî- 
nait derrière lui une queue 
énorme dont le bout se ter- 
minait par un faisceau de 
flammes. Mais toute la po- 
pulation était d'accord pour 
affirmer qu'elle possédait 
des griffes acérées et des 
crocs pointus. 


Cette année-là, année de 
malheur disaient les an- 
ciens, le monstre qui s'était 
endormi depuis des siècles 
venait de se réveiller. Son 
triste règne devait com- 
mencer et chaque année, il 
fallait lui offrir en sacrifice 
une jeune fille vierge, aux 
seins provocants et aux 
cheveux tressés à la 
«queue de cameléon» 
comme on le prétendit 
dans le langage populaire. 


Konson le devin du vil- 
lage, après avoir imploré 
la grâce du nouveau Dieu 
dans son langage mysté- 
rieux, lança un défi à tous 
les habitants qui promirent 
de ne point contredire ses 
augures. 


Les jeunes gens qui 
avaient l'habitude de se 
baigner à la rivière par ca- 
tégorie d'âge eurent af- 
freusement peur. Aucun 
d'eux n’osa plus s’aven- 
turer sur les berges. 


Les jeunes filles victimes 
éternelles de la nouvelle 
tradition, jetaient au loin 
leur calebasse dès qu’elles 
entendaient un murmure 
au bord de la rivière. 


La contestation était gé- 
nérale. Les bêtes défer- 
laient en grand nombre 
vers d’autres contrées. Les 
poissons nageaïent vers le 
large. Les chasseurs et les 
pêcheurs décampaient en 
d’autres lieux plus sûrs. La 
soif s’abattait sur la popu- 
lation : 

Cinq années passèrent. 

Cinq belles démoiselles 
innocemment furent en- 
glouties par le monstre. 


E a monstre 


Les sages, les plus en vue 
immolèrent des coqs rou- 
ges et apportèrent du pain 
blanc au dragon. La popu- 
lation se mit à murmurer. 
I] fallait mettre fin à un tel 
fléau, surtout, à ce fléau 
qui ne voulait en offrande 
que les enfants du pays. 


Les jeunes filles ne se 
rendaient plus aux fêtes 
de minuit. Elle refusèrent 
également de se rendre à 
l’esplanade pour danser au 
son aigrelet du tambourin 
d'initiation. Foulant les 
traditions aux pieds, elles 
ne faisaient plus confiance 
au grand féticheur Kon- 
son ? 


da la Source. 


La morvt du m onsire el la joie populaire. 
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Les jeunes gens com- 
plices de leurs amantes 
s'organisèrent par bandes 
pour se débarrasser de ce 
dragon. Pendant des mois 
entiers, ils  aiguisèrent 
lances et flèches, atten- 
dant le dernier mercredi 
du mois de Ramadam. Les 
doyens furent écartés de 
ce complot de la généra- 
tion montante. Paisible- 
ment, ils se retirèrent dans 
leur hameau  bénissant 
l'acte courageux de leurs 
enfants. 

Un Peuple opprimé, of- 
fensé finit infailliblement 
par se venger : et un dic- 
ton des anciens du rovau- 
me proclame : 

— « La force brutale à la 
lonzu2 se plie toujours 
sous J'intelligénce ci la 
justice ». 

Cela, 125 enfants du pas 
l'on compris et cest pour 
cette raison. qu'ils vain- 
cront le dragon. 

Le jour arrive. Un grand 
manteau de deuil couvrit 
toute cette contrée. 
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Ce jour-là, Aïssata, la 
plus belle fille du village 
fut désignée par le sort. 
Durant des semaines qui 
précèdèrent, sa mère ne 
sortit plus de sa case. Elle 
restait tristement enfer- 
mée. Tard dans la nuit, 
elle faisait venir sa petite 
fille à côté d’elle pour la 
laver avec des feuilles sa- 
crées. En connaissance de 
cause, elle présageait que 
sa fille ne sera point la 
proie du monstre. 


Sékouba, qui avait de- 
puis la semaine dernière à 
vagabonder dans les 
champs et à jeter la fronde 
en compagnie de sa jeune 
amie ne pouvait lui aussi 
retenir ses larmes. Il pas- 
sait des moments entiers, 
assis à coié de son petit 
balafon compo; de 5 
planches, méditatif. Les 
mains jointes, il mürissait 
longuement des projets, 
soucieux d'une stratégie de 
combat. Il aurait même 
envisagé de provoquer le 


monstre en duel bien avant 
le jour fatal. Mais Sékou- 
ba se contena, réfléchit, 
raisonnable. Il comprit, 
qu’à lui seul il ne pouvait 
abattre cet animal fantas- 
tique. Chef des jeunes du 
village, il se proposa de 
ranger ses camarades tout 
le long du fleuve. Très 
souple dans la lutte, il avait 
longtemps entraîné ses jeu- 
nes compagnons à ce genre 
de guérilla. Tous armés de 
coupe-coupe et de bâtons, 
ils se sacrifièrent pour une 
même cause, abattre le 
monstre. 


L’après-midi de ce der- 
nier mercredi du mois de 
Ramadam s’annonça con- 
séquent tristement. Au ciel 
couraient des nuages cou- 
leur d’indigo. De ce décor 
sombre, une couronne 
pourpre nimbait le soleil, 
offrant à la nature un as- 
pect sinistre. 


Sékouba était juché sur 
une monticule de terre. Sa 
large poitrine haletait, son 


être frémissait de rage et 
d'horreur. Brandissant son 
coupe-coupe, il guettait en 


combattant décidés prêt à 


mourir pour sauver la plus 
belle fille de la contrée et 
livrer l’eau aux habitants 
de son village. 


Des coups précipités de 
la tabala se firent enten- 
dre et l’on vit venir la 
petite Aïssatou, en tête de 
la procession, les cheveux 
soigneusement tressés par 
sa mère. Elle paraissait 
plus belle que de coutume. 


Les anciens  psalmo- 
diaient tandis que les ma- 
mans versaient des torrents 
de larmes. 


Tout à coup un grand 
sifflement déchira l’air. On 
apperçut un monstre hi- 
deux, au corps puissant, 
surgir de la grotte: Un 
combat foudryant se pré- 
parait. 


Sékouba se recroquevilla 
et se mit en boule comme 
un chat. Ses yeux flam- 
boyaient. 


Soudain, tel un ouragan, 
le monstre fonça sur Aïssa- 
tou qui n’était plus qu’à 
quelque pas de lui. Comme 
s’il avait obéi à un même 


signal, Sékouba s’élança 
sur le monstre. Un choc 
sourd résonna. Puis tête 
contre tête, le jeune héros 
et son adversaire se con- 
fondirent dans leur effort 
prodigieux. Aïssatou, tou- 
te hébètée se mit à pleurer. 
Les habitants s’enfuirent. 
Sur les rives, ils n’enten- 
daient que le souffle rau- 
que de Sékouba. L’assaut 
était engagé. Telle une chu- 
te d’eau, les jeunes gens se 
précipitèrent sur le dra- 
gon qui grogna sous les 
coups redoublés de ses ad- 
versaires. Se roulant dans 
la poussière, Sékouba es- 
quiva la masse informe et 
prompt, il lui enfonça le 
sabre dans les yeux. Un 
torrent de sang gicla des 
prumelles de la bête fé- 
roce. 


Les enfants, le harcelant 
de coups de bâtons, pous- 
saient des cris de joie. Le 
dragon tout baigné de sang, 
h'urla de douleur. Chan- 
geant alors de position, Sé- 
kouba s’assit à cheval sur le 
monstre et lui porta un 
coup de sabre sur la tête. 
L'animal qui râlait sous 
l’acharnement des jeunes 
gens, vacilla sous le choc 
et s’écroula sans un cri. Il 
était déjà mort après une 
lente agonie. 


Les habitants se jettèrent 
dans la rivière et portèrent 
en triomphe Sékouba le 
héros du village. 


Cette légende symbolise 
le triomphe de l’homme 
sur les forces du mal. Elle 
prouve par ailleurs que 
tous les Etats Africains 
dans un coude à coude fra- 
ternel comme la Républi- 
que Guinée avec en tête 
l'homme du 28 septembre, 
le camarade stratège Ah: 
med Sékou Touré, écrase 
ront infailliblement l’hydre 
colonialiste et imposeront à 
la nature leur volonté de 
transformation qualitative 
pour que vive éternelle- 
ment notre Patrie Africai- 
ne. 


Prêt pour la Révolution ! 


Par Djiba KANTE 
Ballet Djoliba 


Conte et Légende 


I était une fois un roi 
du nom de Samba qui, 
marié depuis de très lon- 
gues années n'avait ja- 
mais eu d’enfant. 

Or, Samba le roi dont 
le prestige était grand 
dans le royaume désirait 
ardemment un enfant 
avant de mourir. Malgré 
son amour pour s4 fem- 
me stérile, il se proposa 
de l’abandonner pour une 
autre qui serait fécorle 

Chaque année, le roi se 
remariait car jamais son 
vœu ne se réalisait. Alors, 
Samba essaya les forces 
surnaturelles. A la re- 
cherche d’un Karamoko et 
d’un féticheur puissants, 
le roi parcourut sans tré- 
ve villes et villages de sun 
royaume, mais sans résui- 
tat. 

Le roi déçu et découra- 
gé, mit fin à ses tournées 
et retourna au Palais ro- 
yal. Le Palais devint alors 
fort triste. Les hommes de 
la cour lui parlèrent alors 
du féticheur Facoly dont 
la réputation était grande, 
le roi désespéré, ne voulut 
point en entendre parler. 

Une nuit, Samba le roi 
rêéva qu'il mangeait ce 
qu'il avait vomi. À peine 
réveillé, il s’entretint avec 
les notables de la cour de 
son rêve, mais nul ne 
réussit à l’interpréter. 
Chacun d’eux lui recom- 
manda encore de contac- 
ter le vieux Facoly. Il s’y 
rendit et trouva son bon- 
homme à qui il expliqua 
son embarras et son rêve 
de la nuit précédente. 

Focoly, après avoir é- 
couté le roi avec une at- 
tention particulière, réflé- 
chit longuement et dit : 
— Majesté, je vois que 
jusqu’à présent le palais 
royal n’a ni prince ni 
princesse. Mais seulement 
majesté les remariages 
n’apporteront pas de solu- 
tion. Votre rêve, Majesté, 
nous enseigne que vous 
ferez un garçon extraor- 
dinaire mais qui aura un 
grand totème, celui de ne 
jamais découvrir la fem- 
me. Dans la mesure 0» 


Diénabou 


la brave fille 


vous respecterez cette con- 
signe, Majesté, votre fils 
vivra fort longtemps. 
Mais Majesté, ce garçon 
n’est possible que par vo- 
tre première épouse, l’u- 
nique dans ce monde ca- 
pable de porter un tel 
être dans son ventre, cela 
au prix de mille sacrifices 
et de l’amour qu'elle aura 
pour vous. 

Samba le roi 
en ces termes : 

Je serai en mesure de 
respecter cette consigne et 
je suis prêt à donner toute 
ma fortune pour la réali- 
sation de mon vœu. Mais 
toutefois je doute que cet- 
te femme répudiée il y a 
vingt ans puisse être fé- 
conde maintenant. 

Facoly répliqua : « Ma- 
jesté, la clef de votre rêve, 
c’est d'épouser la première 
femme avec laquelle vous 
avez divorcé. 

Fort soulagé, le roi lui 
proposa mille et une  ré- 
compenses mais Facoly ne 
voulut rien accepter. 

Ainsi dit ainsi fait, 
Samba répudia sa dernière 
femme et se remaria à la 
première tout en lui ex- 
pliquant le motif. Ils vé- 
curent et quelque temps 
après, la femme .conçut. 
Toutes les précautions fu- 
rent prises et à terme la 
femme accoucha  effecti- 
vement d’un garçon. fl 
était dix sept heures, le 
tam-tam retentit, des 
messagers du roi furent 
envoyés publier cette ho- 
norable nouvelle dans 
tout le royaume. Le nour- 
risson était si joli que 
toutes les vieilles matro- 
nes qui avaient assisté la 
reine, furent rajeunies. Il 
fût baptisé Topognasse. 

Le roi construisit alors 
un château de sept en- 
ceintes. Topognasse le pe- 


répondit 


tit prince et futur roi, fut 
logé dans la septième en- 
ceinte. Pour lui rendre vi- 
site, il fallait franchir sept 
portes et d’ailleurs seuls 
les ministres du roi étaient 
autorisés à le voir. La 
maman même sous aucun 
prétexte ne pouvait l’ap- 
procher sans le roi. 

Ainsi, Topognasse, gran- 
dit et reçut l’éducation 
nécessaire de son père. Il 
devint grand, très fort, 
sérieux, beau et charmant 
bref digne prince du ro- 
yaume. 

Entre temps et par ail- 
leurs Diénabou, jeune fil- 
le belle, sérieuse, polie et 
très laborieuse, rendait 
service quotidiennement à 
la vieille Diaraye dépour- 
vue d’enfant. En effet, 
Diaraye avait fait six en- 
fants dont quatre filles et 
deux garçons, malheureu- 
sement tous moururent n 
bas âge raison pour la- 
quelle Diaraye, vieille et 
solidaire, fut isolée et ta- 
xée de sorcière par tous 
les habitants du village. 
Seule Diénabou la jeune 
fille lui tenait compagnie. 

Lorsque Diénabou attei- 
gnit sa dix neuvième an- 
née, au cours d’une visite 
chez Diaraye, la vieille lui 
dit : Ma fille il y a fort 
longtemps que tu es atta- 
chée à moi alors que tout 
le monde me repousse. Dis 
mois aujourd’hui donc c-: 
que je peux faire pour toi. 

Diénabou répondit : je 
ne désire de vous que des 
bénédictions. Diaraye la 
vieille ajouta, sois bénie 
ma fille, mais pour que je 
te sois reconnaissante dis 
mois exactement ce que 
tu aurais souhaité posséder 
dans l'avenir. 

Diénabou avec un sou- 
rire s’adressa ainsi à la 
vieille  Diaraye : «Mon 


souhait d'aujourd'hui ne 
peut être réalisé par au- 
cun être de la planète par- 
ce qu'il est utopique et 
donc irréalisable ». 

— Non, loin de tout ce- 


la Diaraye. 

— Et alors! répliqua 
Diaraye. 

Diénabou  tremblotante 


dit à la vieille Diaraye et 
à basse voix : je rêve a"1- 
jourd’hui de voir une fois 
dans ma vie, Topognasse, 
prince unique et chéri du 
roi ; qui depuis sa nais- 
sance n’a jamais été vu par 
une femme. Mon enfant 
sois tranquille, je te ren- 
drai ce service et tu verras 
le prince, répondit Diaraye 
la vieille. 

Diaraye prit alors un 
fil, le noua sept fois et 
limbiba de salive, y cra- 
cha trois fois et dit: 
prends ce gris-gris, atta- 
che-le autour de tes reins, 
tu sera aussi minuscule 
qu'un pou, cette transfor- 
mation te permettra de 
franchir les sept portes 
du château de Topognasse 
et le reste te regarde. 
Quand tu seras auprès du 
prince, il te suffira de 
dénouer le fil pour re- 
prendre ta forme initiale. 

La démoiselle exécuta ce 
qu’on lui avait dit et la voi- 
là métamorphosée en pou. 
Elle prit la route enchan- 
tée, franchit les sept por- 
tes sans inconvénient et 
arriva au pied du lit du 
prince endormi. Elle dé- 
tacha le fameux fil et re- 
prit forme humaine, con- 
templa le corps innocent 
de Topognasse. Elle se 
déshabilla et occupa une 
partie du lit. 

Le Prince Topognasse 
se réveilla en sursaut et 
vit à ses côtés une char- 
mante jeune fille d’une 
pureté exceptionnelle. To- 
pognasse crut rêver, ce- 
pendant il ouvrit grande- 
ment les yeux et se mit à 
caresser la jeune fille. To- 
pognasse ne tarda pas a 
lui manifester sa surprise 
et sa joie. Les deux jeu- 
nes gens, ravis l’un de 
l’autre, saimèrent. 
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Diénabou prit congé, se 
retransforma et rejoignit 
sa demeure. Le lendemain, 
comme à l’accoutumé, le 
roi fit ses prières, prit le 
chemin le menant au don- 
jon du Prince. Il passa les 
six premières portes. D’ha- 
bitude, il pouvait se ren- 
dre compte que son fils 
y était. Mais cette fois-ci 
le roi fut frappé du fait 
que le soleil déjà haut et il 
n’entendait rien. Plein 
d'angoisse, Samba ouvrit 
la dernière porte. Le prin- 
ce Topognasse était mort. 
Le vieux Samba s'inclina 
devant son fils chéri. Il 
consulta son conseil et 
son épouse. Il fut décidé 
de demander à nouveau le 
vieux Facoly : « Au seuil 
du jour j'ai trouvé mon 
fis unique mort dans sn 
lit. Je ne sais comment 
cela s’est produit car de- 
puis sa naissance aucune 
personne à part moi re 
lui a rendu visite. Il n’a ja- 


Conte et Légende 


mais dépassé la premitre 
des sept portes du châ- 
teau comme tu me l'avais 
prescrit. Facoly répondit : 
«ne vous alarmez pas, 
Majesté ; votre enfant res- 
suscitera si vous respectez 
le propos suivant : vous 
allumerez un grand feu 
autour duquel tous les ha- 
bitants de la capitale pren- 
dront place. Au centre de 
ce feu sera placé préala- 
blement le prince défunt 
Si quelqu'un arrive à le 
sortir du feu, Topognasse 
vivra le double de votre 
âge ». 


Ainsi Samba retourna 
au Palais et fit immédia- 
tement convoquer les hom- 
mes de la cour. Il porta la 
nouvelle à la connaissan- 
ce de l’auditoire. Quelques 


gaillards furent désignés 
pour chercher du bois mort 
et de la paille sèche qu'ils 
placèrent autour du Prin- 
ce Topognasse défunt. 


Le premier Ministre mit 
le feu. Lorsque le feu ga- 
gna, le roi s’avança vers 
Topognasse. Mais le feu 
était si haut et si chaud 
que Samoa ne parvint pas 
à sauver son fils. Tous les 
hommes de la cour pas- 
sèrent tour à tour à l’é- 
preuve et tous reculèrent. 
Soudain une petite voix 
s'écria au milieu de la 
foule : laissez-moi le pas- 
sage ; laissez-moi le pas- 
sage. Cette voix était elle 
de Diénabou. 


Ainsi Diénabou déchi- 
ra la foule, marcha, tom- 
ba, rampa jusqu’au Prin- 


Quelle est l’origine de Ia musique ? 


Quelle est l’origine de la 
première vocation musicale ? 
Dans quelle circonstance et 
à quel moment se serait-elle 
exprimée © 


Sur ce point précis, il Sem- 
ble que les inflexions de voix, 
les claquements de mains, le 
bruit sourd résultant du choc 
des pieds sur le sol, la percus- 
sion d’un silex ou d’un mor- 
ceau de bois sec constituent 
l'essentiel de l'outillage sono- 
re de l’homme aux premiers 
matins de son existence. 


LE RYTHME — Quel est 
l’ordre d’apparition des élé- 
ments de ce matériel orches- 
tral ? Inutile d'y insister, la 
réponse se perd dans la nuit 
des temps. 

L'homme primitif aurait-il 
pris plaisir d’abord à imiter 
les sons aigus des oiseaux ou 
les grognements et rugisse- 
ments des fauves qui l’entou- 
raient ? 

Le heurt rythmé et symé- 
trique de ses pieds sur une 
piste unie, 
lors d’une longue marche ex- 
plique t-elle l'origine de l'eu- 
phorie ? La répétition d'un 
geste de travail lui a-t-elle ré- 
vélé l'existence de l'écho dans 
le domaine des sons ? 

La joie d'une bonne partie 
de chasse en provoquant des 
détentes musculairés régulières, 
lui a t-elle dévoilé le secret de 
la danse ? 

Le claquement des mains ex- 
prime t-il un essai chorégra- 
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phique ou une incitation de 
son entourage ? Peut-on dire 
que le langage rythmique de 
son corps a abouti à une tra- 
duction sonore extériosée ? Ry- 
thme  entrainant, éloquent et 
discipline des muscles, entre 
les deux existe t-il un lien logi- 
que ? Du compositeur et du 
danseur qui est antérieur l'un 
à l'autre ? Autant de questions 
passionnantes. Autant de con- 
troverses parmi les spécialistes. 
Des réponses nombreuses four- 
nies et souvent divergentes. 
tous les esprits s'accordent à 
reconnaitre que la satisfaction 
organique recherchée à été 
obtenue dans la répétition et 
la symétrie d'un écho, Le Tim- 
bre. 

Le retour à intervalles régu- 
liers du même rythme obtenu 
à l'aide du pied, de la main 
ou de la gorge crée l'habitude. 

A partir de là apparait le 
sens de la mesure. De cette 
armature métrique l'homme 
s'efforcera de meubler, d’étof- 
fer, de développer cet acquis 
par la production de sonorités 
différentes. Pour parvenir à ce 
but, il a fallu effectuer un tra- 
vail de longue haleine où des 
hasards heureux, des tôtonne- 
ments patients alternent avec 
des échos provisoires. À la lon- 
gue on aboutira à la décou- 
verte de la «puissance sonore 
d'une colonne d'air comprimée 
mise en vibration dans 4 tubes». 
L'observation et l'imitation de 
la nature ont  vraisemble 
ment guidé l'pomme dans ce 
domaine ; les murmures de la 


brise ou le sifflement de l'oura 
gan s’échappant d'un orifice 
étroit durent très certainement 
aiguiser sa curiosité et orientei 
aussi les chercheurs. Il est fort 
possible que le son rauque 
obtenu à partir d'une corne 
trouée, d'un roseau ou d'un 
os évidé frappèrent l'esprit hu- 
main et lui procurèrent du plai- 
sir. La voie de domestication du 
souffle humain afin d'obtenir 
d'’harmonieux soupirs était ou- 
verte. 

Ainsi s'explique aussi la nais- 
sance empirique de la flûte rus- 
tique, ancêtre de la gamme va- 
riée d'instruments à vent dont 
chaque siècle allait perfecion- 
ner la construction, la matière et 
le mécanisme. 

Il est très probable que c'est 
dans lés mêmes hasards 
et à la même époque que l'usa- 
ge de l'arc révéla aux chausseurs 
l'étrange gémissement qu'on pou- 
vait tirer d'une corde tendue. 
Une nouvelle famille d'instru- 
ments venait de naitre. 

Le perfectionnement constant 
de toute cette gamme variée 
d'instruments : percussion, vents 
et cordes influera dialectique- 
ment sur l'orchestration. Orches- 
trations primitives, classiques, ro- 
montiques et modernes illustrent 
bien l'évolution suivie et le pro- 
grès accompli. 

LE MATEPIEL SONORE 

Le besoin de déchiffrer Îles 
mystère du son et du timbre 
préoccupa aussi musiciens, ar- 
tisans. Leur recherche permit 
la découverte de la caisse de 
résonnance capable d'amplifier 


ce Topognasse et le couple 
brûla en cendre. De gran- 
des flammes vacillèrent, le 
feu pétillait et chancelait, 
une grosse fumée noire 
s'élevait le feu  s'é- 
teignit progressivement. Il 
ne resta plus que de la 
cendre. C'était la tristesse 
générale, le désespoir. 
Soudain l'assistance qui 
s’apprêtait à se retirer vit 
surgir au milieu de la 
cendre deux jeunes gens 
entrelacés comme des lia- 
nes sur un tapis, Topo- 
gnasse et Diénabou,  vi- 
vants et pleins de gaicté. 


Des cris de joie et ces 
coups de tam-tam retenti- 
rent. Le roi proclama son 
fils Topognasse roi, qui 
épousa Diénabou ce jour 
même. 


Mamadou Sy Savané 


Direction Nationale 
de la Milice Populaire 
siège Etat Major 


les vibrations de la corde. 

Le pincement, les caresses 
de celle-ci ou même son grat- 
lage à l'aide d'une plume 
d'oiseau, d'un  plectre, d'un 
archet, d'une rone colophanée, 
des doigts Les effets multi- 
ples, des sons variés virent le 
jour. On mit au point des 
rebabs, des crowths, des re- 
becs, des vielles des rubèbes, 
les rotes, des gigues, des vio- 
les, des luttes, des lyres, des 
théorbes, des harpes, des ci- 
thares, des psaltérions, des 
cor... 

L'apparition et le  dévelop- 
pement de la métallurgie of- 
frira de nouvelles possibilités 
aux constructeurs de tubes so- 
nores. Des os, du bois, des 
cornes ne procurant qu'un 
son unique à l'origine on subs- 
titue le métal. Son perfection- 
nement conduit aux trompettes, 
aux  cornets, aux trombones, 
aux clairons, aux saxophones.…. 

Selon ses besoins, chaque 
Peuple  cultivait tel ou tel 
timbre et moarquait sa  préfé- 
rence pour tel ou tel  instru- 
ment. L'africain aimait le tam- 
tam, l'asiotique à pression, les 
se instruments àäpression, les 
grecs préféèraient l'aulos dou- 
ble et la lyre, les roumains, 
l'airain des buccins tandis que 
les peuplades nordiques  trou- 
vaient dans la harpe et ses 
dérivés l'instrument idéal pro- 
pre à exprimer la beauté de 
leurs chants. L'association in- 
time. harmonieuse de tous ces 
instruments créés par les hom- 
mes au cours des temps, 
créera progressivement le lan- 
gage universel appelé: la 


musique. 
Djigui CAMARA 


La randonnée 


C'était au temps où les bêtes parlaient. Le singe, le liè- 
vre et le chien étaient de bons amis. Un été, après les récol- 
tes, ils décidèrent d'aller à l’aventure en vue de mieux 
préparer la campagne prochaine. Pendant ce périple qui 
dura trois mois, frère chien se montra très secret tandis 


que ses compagnons partageaient également tout ce qu'ils 


gagnaient à manger. 

Ainsi le sac à provisions du frère chien était trois fois 
plus garni que ceux de ses compagnons. Dans ce sac il prit 
soin de tout conserver pour qu’à leur retour on puisse juger 
de son courage et comprendre à ses compagnons qu'il n’a 
rien gaspiller de ses biens. 

Vint le moment de leur retour. Tandis que ses camarades 
avaient leurs sacs en bandoulière, frère chien était obligé 
de prendre le sien sur la tête. 

Chemin faisant ils rentrent le soir dans un village où les 
piques-bœufs avaient organisé une grande danse. Ils furent 
bien reçus et hebergés dans de très bonnes conditions. Le 
singe se rendant compte de la semblablité des oiseaux 
prit soin d'approcher discrètement de son hôte et de lui 
imprimer une tache rouge sur l'aile droite. Le lièvre en fit 
autant sur l'aile gauche du sien. 

Frère chien, emporté par l’ambiance du moment ne prit 
point ce soin. 

Le soir on les invita à un grand dîner et toute la nuit les 
pique-bœufs dansèrent. Le matin, un concours de danse 
devait clôturer la cérémonie et l’honneur a été donné aux 
visiteurs de faire le jury. 

Prenant la parole au nom de ses camarades, le singe 
s’exclama : “Chers amis, nous vous remercions tous pour 
l'accueil et l’hospitalité. Quant au meilleur danseur, nous 
ne pouvons le désigner, vous dansez tous bien et de même 
manière“. Ces paroles ont été vivement applaudies par les 
oiseaux qui sont d’ailleurs conscients qu’ils se ressemblent 
beaucoup. Au moment du départ; le lièvre et le singe 
s’adressèrent à leur hôte et recupèrent leurs sacs. Le chien 
embarrassé passait de bête à bête. ”’remets-moi mon sac” 
demandait-il. «est-ce à moi que tu as remis ton sac ? » lui 
répondait-on. 


du lievre, 
du singe et du chien 


Après une heure de recherche vaine, oncle chien très 
décu fut bien obligé de retourner sans son sac sur lequel il 
avait pourtant tant d'espoir. 

I1 rejoigna ses compagnons et leur expliqua son déboire. 

Après quelques minutes de reflexion, le lièvre déclara : 
"frère chien, moi j'ai une proposition à te faire. Frère singe 
et moi si nous retrouvons ton sac que feras-tu pour 
nous ? ». 

« Si vous le retrouvez, nous partagerons son contenu en 
trois et chacun aura une part ». 

Sur ce, les trois compagnons prirent le chemin de retour 
et arrivèrent au village des pique-bœufs au crépuscule 
juste au moment où ils rentrent. 

A la demande des visiteurs une assemblée urgente fut 
con:oquée et le lièvre porte parole prit la parole en ces 
termes : 

”’Vous voudriez nous excuser. Le matin nous n'avions 
pas pu désigner le meilleur danseur parmi vous. C’est en 
cours de route que nous avons réfléchi au problème et nous 
trouvons nécessaire de le faire ce soir”. 

Un silence de mort s’installa. 

Poursuivant son exposé le lièvre déclara : 

« Pour nous le meilleur danseur parmi vous est le 
pique-bœufs auquel notre compagnon a confié son sac ». 

Immédiatement un oiseau se détacha de la foule en 
battant des ailes. « C’est moi, c’est moi auquel le frère chien 
a remis son sac, je suis le meilleur danseur donc». Un 
tonnerre d’applaudissements salua cet exploit. Pendant ce 
temps frère chien s’approcha discrètement de son hôte et 
récupéra son sac. 

Is prennent de nouveau congé de leurs hôtes et s’en 
allèrent tous joyeux. 

En cours de route les provisions du chien furent répartis 
en trois et il ne rentrera chez lui qu'avec le tiers de son 
bien tandis que que ses camarades gagnaiïent plus. 

C’est depuis lors que le frère chien a cessé d'économiser 
et c’est pourquoi il préfère tout manger sur place. 


Par NABI ISSA TOURE 
Planteur à Friguiagbé Gare Kindia 


“FONIKEE,” votre magazine illustré ne 
vit que par ses lecteurs. Soutenez - le pour 
qu il paraisse plus beau, plus riche, plus en- 
gagé. Jeunes de 7 à 77 ans, nous attendons 


votre contribution ! 
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Nous publierons la liste des généreux donnateurs. 
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Courrier 


Fonikée est apparu, je l'ai 
vu et j'ai attentivement lu ses 
premiers numéros. Tout jeune 
cadre conscient et engagé, ne 
peut et ne doit rester passif pour 
faire de la Revue Fonikée ce 
que nous attendons d'elle tout 
au moins, sinon plus, le champ 
de contributions et de participa- 
tions dans la phase actuelle de 
la Révolution est plus que vaste 
en l'occurrence. 


C'est ainsi que je veux appor- 
ter la mienne, modeste purement 
et simplement professionnelle, 
dans l'espoir qu'elle servira à au 
moins un service de l'Etat Révo- 
lutionnaire Guinéen. Ici, en tant 
qu'Organisateur-Conseil, je par'e 
de l'OST: Organisation scientifi- 
que du Travail et de Gestion, 
sujets déjà traités d'ailleurs par 
le Responsable Suprême de la 
Révolution. 


Je le fais aussi parce que je 
suis en train de penser que nous 
devons tout mettre en œuvre pour 
le succès de notre Plan Quinque- 
nal. C'est pourquoi, aussi, je 
me suis permis de faire là cer- 
tains rappels de méthodes sim- 
ples, pratiques, qui réellement et 
pratiques, qui réellement et sé- 
sérieusement exploitées ne peu- 
vent qu'apporter des résultats 
positifs c'est à dire la réussite 
dans le travail libérateur, en pro- 
duisant plus et mieux pour se 
suffire. D'abord, Qu'est ce qu'un 
Organisateur-Conseil : 


C'est un cadre professionnel, ca- 
pable de déterminer les méthodes 
propres à assurer la marche 
d'une entreprise ou service dans 
les meilleurs conditions de Pro- 
duction. Ainsi, chaque Respon- 
sable devrait, doit être un orga- 
nisateur-Conseil, peut être pas à 
la hauteur d’un professionnel. 

De l'Organisation à la Gestion: 

Dès que l'on parle de ces deux 
termes, on pense à ceci: pré- 
voir c'est organiser et organiser 
c'est contrôler. Le Contrôle étant 
à la base de l'organisation. 


Dans les entreprise où certai- 
nes fonctions sont importantes, 


il est bon que leurs Responsa- 
bles aient auprès d'eux un orga- 
ne de reflexion. Cet organe sera 
souvent simplement constitué par 
l'adjoint du responsable. Mais, 
si besoin est, il recevra un déve- 
loppement plus important et de- 
viendra un véritable service. 


Cet organe aura pour but de : 


— receueillir les informations, en 
les provoquant au besoin. 


les analyser 
— en faire une synthèse 


élaborer des solutions en les 
motivants, 


— ou, suivant le cas, faire des 
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prévisions à court ou moyen 

terme. 

Un avantage indéniable résul- 
tant de la création et du bon 
fonctionnement de ce service ré- 
side dans le fait qu'il constituera 
une pépinière de jeunes cadres 
appelés à remplacer les titulai- 
res des fonctions le jour où ceux- 
ci disparaitront par promotion, 
retraite, départ etc. 


De ce chapitre, il faut alors 
parler d'organisme : 
Mais qu'est c’est un organi- 
gramme : 
C'est un schéma de l'organi- 
sation d'une administration, 
d'une entreprise ou d'un ser- 


vice. 
Comment mettre donc une 
structure en place. 


Pendant qu'on parle d'orga- 
nigramme, on ne peut pos ne 
pas parler de Structure  puis- 
qu'elle fait partie, et je peux 
même dire, en est l'aboutisse- 
ment. Les réformes de  struc- 
ture représentent un des  pro- 
blèmes les plus fréquents qui se 
posent dans nos entreprises 

Il est d'ailleurs courant d'en- 
tendre dire qu'une entreprise 
passe par trois stades : 

Le créateur, les administra- 
teurs, les liquidateurs. Le créa- 
teur prend toutes les décisions, 
tous les problèmes, souvent très 
vite et sans beaucoup se trom- 
per, ou, s'il se trompe, en rec- 
tifiant le tir. Mais arrive un 
jour où il ne peut tout faire, et 
après s'être entouré de colla- 
borateurs qui au début n'étaient 
que des exécutants, il est obli- 
gé de confier des responsabili- 
tés à ces exécutonts. 


Molheureusement, mal prépa- 
rés, ces exécutants sont souvent 
incapables d'assumer les res- 
ponsabilités, ou alors ils les 
assument mal. Le plus souvent 
un ou deux collaborateurs res- 
sortent du lot et prennent en 
main des fonctions à la largeur 
de leurs épaules, de leur puis- 
sance de travail et de leur goût 
de la décision. Ils secondent 
« le patron». Mais il est impos- 
sible au Chef d'entreprise de 
voir autre chose que les hom- 
mes. 

Les problèmes quotidiens sont 


lo et il faut les résoudre, et 
vite. Comme «Le Patron» fai- 


sait tout, ces deux ou trois col- 
laborateurs qui secondent le 
« Patron» travaillent à son ima- 
ge et font un peu de tout. lis 
arrivent quand même à se spé- 
cialiser, à l'origine suivant leur 
goût, puis après, parce qu'ils 
ont pris l'habitude. 

Quand dans ces entreprises 
ou interroge les cadres et qu'ils 
parlent librement. les phrases 


qui reviennent constamment son 
celles-ci : 
ce que je sers à quelque 
chose, mais je fais pour le 
mieux. 


— «lci on ne peut jamais 
avoir un chiffre exact» 


— «est malin: ce sont tou- 
jours les autres personnes 
qui font le travail à sa 
place ». etc. 


Tous ces malaises  provien- 
nent d'un défaut de structure. 
Ce qu'il y a de plus curieux, 
c'est que les collaborateurs de 
l'entreprise le sentent bien 
avont la direction. 


Et quand le problème prend 
de l'importance, la direction re- 
fuse parfois de le résoudre, 
parce qu'elle ne sait pas com- 
ment le prendre. Ce n'est, à 
mon avis, pourtant pas très 
compliqué. Voici un exemple de 
solution. Analyse des  Ano- 
malies : 


Il faut commencer par recher- 

cher, objectivement, en dehors de 
toute considération de personne, 
tous les chevauchements, les 
erreurs ou les lacunes qui peu- 
vent exister dans la répartion 
des fonctions. 
Cette analyse a un but construc- 
tif. Elle permet de connaitre tous 
les besoins de l'entreprise sur le 
plan de la structure, mais elle 
montre aussi ce qui est repré- 
hensible : 


a) Chevauchement : 


C'est à dire fonctions remplies 
à plusieurs endroits différents ou 
par des personnes différentes, 
sans qu'elles dépendent d'une 
même unité de pensée, 


b) Erreurs : 


C'est à dire les règles géné- 
rales, telles qu'elles sont expo- 
sées sont transgressées. 


c) Lacunes : 

Fonctions mal précisées ou qui 
mériteraient un titulaire nommé- 
ment désigné. 

Création d’une structure idéale: 

Compte tenu de notre politi- 
que générale à long terme et 
c'est souvent une bonne occasion 
de la préciser et d'autre part des 
informations recueillies au cours 
de l'analyse, il convient alors de 
bâtir un organigramme s’adap- 
tant aux besoins de la Politi- 
que assignée à l'entreprise. 

Il convient d'imprimer l'organi- 
gramme et non pas simplement 
le dessiner et tirer fl l'aide d'un 
calque. Le fait qu'il soit imprimé 
lui donne une force que n'a pas 
le dessin. Tout le monde sentira 
alors que c'est une décision défi- 
nitive sur laquelle repose une 
force de temporelle. 


L'organigramme sera affiché 
dans les bureaux principaux, y 
compris celui de la direction gé- 
nérale. Tout le monde aura ainsi 
sous les yeux le but de structure 
vers lequel tend l'entreprise. 


Les Fiches de Fonction : 


En même temps que sera édité 
l’organigramme, les Fiches de 
Fonctions seront rédigées. 


Qu'est ce qu'une fiche de fonc- 
tion ? 

C'est un document qui 

— «ici, tout le monde fait 
tout » 

— «le patron est bien gen- 
til, mois il ne se rend pas 
compte de la pagaie qu'il 
crée » 

— « Je n'ai jamais le temps 
d'étudier un problème à 
fond » 

— «Moi je me demande si 
décrit tous les aspects d’une fonc- 
tion ou d'une sous-fonction. Ce. 
document pourrait comprendre 
six parties : 

1°) Une description sommaire 
de la mission de la fonction ; 

2°) La position hiérarchique de 
la fonction dans la structure 
générale. C'est-à-dire : de qui 
dépend elle et qui a-t-elle sous 
ses ordres. Dans ce paragraphe 
les liaisons sont précisées, c'est 
-à-dire qu'il est expliqué avec 
quelles autres fonctions et en 
quelles occasions la fonction dé- 
crite se trouve en liaison ; 

3) Les responsabilités atta- 
chées à la fonction sont précisées 
dans cette partie 

4) Les tâches afférentes à la 
fonction sont décrites aussi minu- 
tieusement que possible. 

50) Les devoirs sont alors expli- 
qués ; 

6') Les droits attachés à la 
fonction sont également décrits. 
Les fiches de fonction sont alors 
réunies en un volume tiré en plu: 
sieurs exemplaires. Ce volume 
représente la charte de structure 
de l'entreprise à laquelle chacun 
peut se réferer à tout instant. Le 
volume est remis à chacun des 


titulaires des grandes fonctions. 
Tout le monde sait ainsi ce que 
tout le monde fait ou doit faire. 

Les responsabilités sont ainsi 
nc.tement délimitées, mais aussi 
les liaisons. 


CONCLUSION : 


Dans cet article dont le conte- 
nu semble être connu de la plu- 
part des cadres dirigeants des 
services n'est en réalité pas 
effectivement appliqué. Nous 
pouvons contrôler dans quelques 
entreprises les réalités en fonc- 
tion de ce qui parait si sim- 
ple, connu et peut être pour 
certains trop livres - que. 


Cependant, chaque chef d'’en- 
treprise en lisant et rélisant cet 
article, je suis sûr en tirerait pro- 
fit. 

J'espère enfin qu'il y aura 
des critiques constructives de 
cet article et certains appor- 
teront leur contribution non 
seulement à Fonikee, mais à 
l'Horoya en un mot à la Révo- 
lution pour laquelle chacun de 
nous peut un peu. 


Je demeure toujours 


PRET POUR LA REVOLUTION ! 


Organisateur-Conseil 


S. DIABY 


POÈME  : 


Et je leur ai dit. 


1 — Et je leur ai dit que je suis un idolâtre Enfin des niaiseries apaisantes et creuses 
Un fétichiste gardant sacré le souvenir de preux Débitées mécaniquement par des bouches rieuses 
ancêtres ! Plus cruelles encore par leurs ironies odieuses…. 


Oui ! cette obsession exaltée de l'Histoire 
Cette idée fixe, existentielle de croire 
De fondre sa foi dans quelque chose, 


Se déterminer martyre pour une grande cause —— | FF. 

Non pour trouver pe ee bêtes de mourir 4 — Et je leur ai dit que j'ai la hantise de l'histoire 

Mais vivre éternel de l’énergie collective Et es monde Use plus un p HPBALOITE 

Immortel enfin sur la trajectoire de l’avenir. Que Ne plus les ee de boutoir 

De l'impérialisme avide des biens de mon terroir. 

ce Re Et je leur ai dit que j'ai tiré les leçons de l'Histoire 
nn Puisque ma liberté, ma dignité, j'ai pu les ravoir 
RE On ne fera plus de mon riche manoir, 


2 — Et je leur ai dit crûment et sans ambages, Un lieu de domination et de spoliation du Noir... 


Ne m'isolez pas de ceux de mes villages 
Pour un bon vieux monde mirifique 
Où ne surgiraient pas mes cases d'Afrique... 


Je suis un petit nœud de la liane continuité 5 — Et je leur ai dit que je déteste 

“nerrant Der Le la postérité... Ceux qui s'arrêtent à la couleur de ma tête 
Ne m'’arrachez donc pas à la folle exubérance Pour ne pas voir mon humaine valeur... 
De Ia forêt dense de ma native adhérence. Et je leur ai dit, que j’en ai horreur 


Et puis je leur ai crié que je hais 

Que je hais avec tout l’absolu du verbe haïr 
Les crimes de l’impérialisme aventurier 
Qui sont ceux du capitalisme meurtrier... 


3 — C'était au cours d’un fastueux cocktail | : À ss 
Je hais les démons des industries guerrières 
a. ee et alcools coulai ent des b outeilles…. Avec leurs dociles cohortes de vils mercenaires. 
Hot Spa eu . €E ne delareenr Je les hais avec l'horreur absolue de haïr 
D'un galant sûr de lui devant une femme épanouie. Et que les langues se lient pour les flétrir 


On s’étonnait, flatteur, de ma facilité verbale 

Et de ma faculté de retenir les faits les plus banals. 
On m'assurait du brillant avenir qui, devant moi, 
S'ouvrirait si je ne mettais une si violente foi 

En des doctrines qui n’ont aucune chance 6 — L'alcool se déversait, les verres se vidaient, 

De faire éclore au sein de mon Peuple, l'abondance... Face à moi les visages se crispaient.…. 

On trouva mes paroles trop serieuses 

Un cocktail étant une « party » joyeuse ! 

« Mais mon cher, tu prêches des convertis 

Nous savons qu’en politique les Guinéens sont avertis 


(5 


à — Les verres pleins circulaient de main à main Tu n'avais nul besoin de tenir ce langage 
Sur des faces rouges naissaient des sourires vilains Nous savons à quoi, venir chez vous, nous engage. » 
Et soudain tout ce beau monde me parut triste Je ne sais si j'avais rêvé ou parlé 
Quand les propos flatteurs moussaient des lèvres Mais je me retrouvais dans un salon en Guinée. 
_ paternalistes. Les têtes violettes, les faces grises comme en Europe 
Par la pensée, je venais de m’envoler Les mêmes propos, les mêmes qui se moquent ! 


J'étais en Europe dans une foule, isolé ! 
Une party brillante pour journalistes 
Je ne savais pas comment l’hôte m'avait eu sur sa 


liste 
Seul, je m’ennuyais dans le brouhaha confus 7 -- Depuis cette soirée on ne m'a plus invité 
D'inutiles conversations et de bruyants chahuts. À pareil cocktail, et je n’en fus nullement offusqué... 
Quelqu'un parla de l'Afrique, de la Guinée J’ai su plus tard qu’à ce fameux cocktail 
Et je me retrouai dans un cercle intéressé. On avait contacté de la clientèle zélée 
Puis ce fut une fois de plus la corde raide Pour la Cinquième colonne tant dévouée... 
Des questions agressives sans intermède Et je suis doublement heureux d’avoir réagi 
Des tortures à l’amour-propre pour énerver Aux caresses et paroles paternalistes 
Et tout analyser au fil des réponses proférées D’ignobles recruteurs d’agents impérialistes. 
Tombant fébrilement de mes lèvres coléreuses. Ibrahima Khalil DIARE. 


O1 
O1 


Du 20 au 30 mai 1974 
s'est tenu à Tachkent, ca- 
pitale de la République 
Socialiste de l’Ouzbékis- 
tan, le IIIême Festival des 
pays d’Afrique et d’Asie. 

Festival qui, par la 
participation, dépasse les 
2 continents : 313 repré- 
sentants de 66 pays d’A- 
sie et d'Afrique, mais aus- 
si d'Europe et, pour la lère 
fois, d'Amérique Latine, 
sans compter les répré- 
sentants de l'ONU et de 
UNESCO ; 20 films pré- 
sentés en projection offi- 
celle, et au total, une cen- 


taine de films program- 
més. 
Manifestations impres- 


sonnantes surtout pour la 
signification qui s'attache 
à une telle rencontre : 
pour l'Afrique, L’Asie et 
l'Amérique Latine, liés 
par une même réalité et 
les mêmes préoccupations 
c'est l’occasion de s’expri- 
me, à travers le cinéma, 
et de se re-connaître à 
travers les multiples visa- 
ges de la lutte contre le 
même ennemi: le sous- 
développement et l’impé- 
rialisme ; d’appronfondir 
alors leurs reflexions à 
propos de ces réalités, 
traduites dans le langage 
commun de l’art. 

Pour un cinéma de Com- 
bat... 

Des films que nous a- 
vons pu voir, on peut tirer 
les thèmes essentiels con- 
tenus dans le cinéma des 
pays du tiers monde pré- 
sents à Tachkent : 

— un thème dominant 
tant par l'importance du 
nombre de films qui s’y 
rattachent, que par son 
actualité : celui de la lut- 
te des classes, sur le plan 
interne, social, et externe, 
de la lutte contre l’impé- 
rialisme. C’est cet appel à 
la lutte que nous  trou- 
vons dans les documen- 
taires de l’héroïque résis- 
tance palestienne contre 
l'agression isralienne, pro- 
logues au film de l'Algé- 
rie « Patrouille vers l'Est». 
C'est cette force critique 
que nous trouvons dans le 
film argentin, «quand le 
chanteur se tait» qui 
montre comment et pour- 


quoi le système répressif 


assassine un chanteur 
dont tout l’art est consa- 
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cré au prolétariat et à sa 
lutte ; dans «Hurlements», 
de la Tunisie, poignante 
révendication de la fem- 
me pour une plus grande 
égalité sociale. L’impor- 
tance de ce thème dans 
le cinéma des pays d’Afri- 
que, d'Asie et d'Amérique 
Latine n'est pas fortuite : 
c'est qu'il agit souvent de 
sociétés dominées, exploi- 
tées par le capitalisme 
international ; c'est qu'il 
s'agit aussi de sociétés 
bloquées par des structu- 
res sociales retrogrades, où 
la femme, le jeune et le 
prolétaire supportent tout 
le poids du sous-dévelop- 
pement. C'est qu'il s’agit 
enfin d'Etats ayant con- 
quis leur souveraineté, 
continuellement agressé 
par l’impérialisme. Notre 
cinéma se doit, avant 
toute chose, de 
reconnaître cette réa- 
lité, de lassumer, de 
la critiquer afin d’ou- 
vrir la voie vers un mon- 
de meilleur. La construc- 
tion de ce monde n’est pas 
une simple négation de 
nos valeurs historiques et 
culturelles. Il s’agit de 
les rédécouvrir, enfouies 
dans l’ombre des siècles 
de colonisation, mystifiées 
et dénaturées, pour les 
porter à la lumière de la 
vie qui est en train de se 
créer, les transformer et 
leur faire supporter des 
nouvelles charges révolu- 
tionnaires dans la société 
actuelle. «Le féroce» du 
Kazakstan, les films afri- 
cains « HYRDE DJAMA » 
de Guinée ou « HURLE- 
MENTS » de la Tunisie 
prouvent que cela est pos- 
sible. 

Les cinéastes du tiers- 
monde doivent donc affir- 
mer une nette prise de 
position face aux conflits 
externes ou internes qui 
bouleversent le monde que 
nous vivons, et sur les- 
quels l'artiste porte le 
regard critique de la 
conscience des Peuples. Il 


Pour un cinema du 


BAILO 


tiers -monde / 1522 


est vrai qu'on ne peut de- 
mander au cinéma, et à 
l’art en général, de don- 
ner plus qu’il ne peut : 
l’arme de la critique ne 
saurait remplacer la criti- 
que des armes, et seules 
les masses, conscientes et 
organisées, peuvent faire 
l'histoire. Mais l'artiste du 
cinéma, armé de ce puis- 
sant moyen de mobilisa- 
tion et de critique, peut 
participer tout à la fois à 
la prise de conscience et à 
la lutte elle même : faire 
un film sur l'inhumanité 
de l'impérialisme ne liqui- 
de pas l’mpérialisme, mais 
aide à prendre les armes 
pour liquider l'impérialis- 
me. 
… Dans une forme nou- 
velle 

Cela dépasse alors la 
simple question du con- 
tenu du film. Comme nous 
le rappelait un cinéaste 
brésilien, «ce ne n’est pas 
en disant dans un film» 
faites la Révolution » que 
le film devient, du coup, 
révolutionnaire. Il faut 
rompre avec le langage 
cinématographique  réac- 
tionnaire, imposé dans le 
cinéma d'aujourd'hui par 
Hollywood, qui endort les 
masses, qui est un ciné- 
ma démagogique.…» 
C'est typique, quand 
il étudie la société brési- 
lienne, l'exploitation des 
paysans pauvres, les dra- 
mes familiaux et la peur 
du «communisme» c’est- 
a-dire, en effet de tout 
progrès - à travers la vi- 
sion et les reflexions mys- 
tifiées d’un propriétaire 
riche, jaloux et réaction- 
naire ; la mise en scène 
confère au film la lenteur 
et la densité dramatiques 
de l'histoire dans ces pays 
où tout semble bloqué, et 
le spectateur, obligé de 
s'accrocher et de refléchir, 
sent littéralement peser 
sur lui le poids de l’op- 
pression et du malaise so- 
cial dans l’atmosphère 
méme de la salle. 


Combien alors est re- 
grettable l'attitude de cer- 
tains cinéastes du  tiers- 
monde - hélas, assez nom- 
breux, semble-t-il qui, 
loin de faire de la caméra 
une arme de la lutte, en 
arrivent à «réaliser» des 
films dans la pire tradi- 
tion des Jerry Cotton et 
autres James Bond, où la 
violence «gratuite», le 
sexe et le mélodrame 
constituent les  appâts 
pour remplir les fauteuils. 
et certaines poches ! Et 
aussi, ce qui est plus dra- 
matique, contribuent à 
détourner les masses des 
véritables questions de la 
lutte. Et qu’on ne s'éton- 
ne pas de voir ces films 
circuler plus facilement 
que les créations révolu- 
tonnaires : l'impérialisme 
a toujours eu une nette 
conscience de ses intérêts. 

Le cinéma du tiers- 
monde, auquel nous de- 
vons donner naissance, 
doit se garder de deux 
dangers : 

— Le populisme déma- 
gogique qui, sous prétexte 
de faire de l’art pour les 
masses, cultive en elle 
les valeurs les plus  alié- 
natrices, les plus mystifi- 
catrices de la culture ca- 
pitaliste : l’individualisme, 
l'argent, le luxe, le sexe. 

—  L'hermétisme  «in- 
tellectualiste », qui procè- 
de de la démarche inver- 
se et s'enfonce dans l’au- 
tosatisfaction béate de 
concepts vides et sans 
rapports avec la pratique 
des masses. 


Un préalable : changer 


les structures 


Il reste enfin une ques- 
tion fondamentale, que le 
cinéma du tiers-monde 
doit résoudre s'il ne veut 
pas être étouffé ou être 
contraint aux concessions 
comment rompre avec les 
structures de la produc- 
tion et de la distribution 
des films, telles qu’elles 
ont été mises en place par 
les monopoles capitalistes, 
et qui rejettent systéma- 
tiquement tout film révo- 
lutionnaire des circuits 
populaires ? 

Question décisive qui se- 
ra l’objet d’un prochain 
article. 

Prêt pour la Révolution! 


HU 


Jenx... Jeux... Jeux... 


de Damany CAMARA 


LA MODE 


Sékou est un tailleur moderne. Son ami Philippe va le 
voir pour son pantalon. 


— Sékou dit-il, tu me coudras mon pantalon sans poches. 


Ce dernier le rassure et donne rendez-vous deux jours plus 
tards. Philippe arrive cette deuxième fois et dès que le 
tailleur l’aperçoit il sourit et s’exclame : 


— Mon ami ! Le pantalon est presque prêt. J’ai fait 83 
poches, j'attendais que tu m'’indiques où coudre le reste. 


L'AM9SUR HOYEEE ! 


Bangoura voudrait épouser Mama. Pour le moment il 
cause avec le père de celle-ci : 


— Voir votre fille me rend fou, dit-il. 

— Et l'avoir ? réplique le père. 

— Je mourrai de bonheur, répond Bangoura. 
Le père se fâche et le menace en grondant : 


— Tu n'auras plus ma fille, parceque moi je ne veux pas 
aller au tribunal. 


GALANTERIE 


KAWU le bana-bana se rend dans une pharmacie et hèle 
la gérante : 
— Je voudrais un Kg de poudre insecticide. 
La demoiselle pèse et s’apprête à emballer le produit. 


Le bana-bana déboutonne sa chemise et se couche sur 
le comptoir en disant : 


— Pas la peine de l’emballer, versez-directement dans 
mon cou. Les puces vont me tuer dit-il en se grattant 


MOURS 


LE BUFFET 


Fodé surprend sa femme et un homme dans sa chambre. 
Il se saisit de l’amant et l’enferme dans son buffet, embar- 
que le colis dans son camion et le dépose à 34 km de Cona- 
kry. En retournant il lui dit : 

— La prochaine fois, ce sera à 235 km dit-il et il embra- 
ye son véhicule. 


COURTOISIE 


Deux amis se rencontrent : 

— Bonjour dit l’un. 

— Haaaa ! dit l’autre. 
Le premier est étonné. 

— Tues muet depuis quand ? 

— C'est que j'ai bien déjeuné ce matin et que la sauce 
était pimentée. En disant Haaa ! j'ouvre la bouche, ce qui 
ventile ma langue. 


\ ©. CEST SAMEDI SOIR. 


Ousmane dépense son argent à la minière. Il n’a plus de 
transport et s’embarque dans un taxi. Arrivé à un carre- 
four, il dit au taximan : 

— Vous tournerez deux fois à gauche. Après le premier 
tournant, le chauffeur remarque que le deuxième aboutit 
à un cimetière. Il s’exclame : 

— Je ne peux pas aller là-bas. C’est effrayant. 

C'était l’occasion attendue par Ousmane pour dire en riant: 

— Mon cher ami, sache que les Samedi à 24 heures, les 
morts vont s'amuser en ville. Tu as devant toi un autre qui 
rentre dans son cerceuil ! 

Le taximan, criant de peur fit semblant de se baisser 
puis fila oubliant recette et voiture. 


DEVINETTES 


1 — Je viens de naître. Mes parents disent que jedirai le 
contraire du vrai. 


Que je ressemble à l’abri d’un oiseau, et qu’en Ma- 
ninka, je serai le synonyme du travail. 


Que suis-je ? 


2 — Sa tête vaut de l'or. Si on lui coupe le cou, il meurt. 
Mais il rendra la vie à celui qui lui rend la mort. 


3 — Quelle différence y a-t-il entre pipe et champ ? 


4— Il voyage par mer, terre, air. Mais avant son voyage, 
on lui mouille le dos ? 


De Bandiougou Condé 


CER 14 Mai. 7e M2 
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CHARADES 


1. — Mon 1er est une voyelle. 
— Mon 2e est un nombre 
— mon 3e est un titre d'église 
‘— mon de n’est pas haut 
Mon tout est une capitale Africaine 
2. — Mon ler est une boisson 
— Mon 2e est une boisson 
— Mon 3e est une boisson 
Mon tout est une boisson 


ile GC3. CER 2 Oct. 


Chaque chiffre du cercle intérieur Fa a avec 
une lettre du cercle extérieur. Par exemple : 1 = L, 


2 — À, 9 — T et ainsi de suite. Vous x mb une 


phrase exprimant un slogan révolutionnaire. 


1.2 — 3.4.5.6.7.8.9.10.6.11. — 4.12.9 
- — 4.13.10:14.4.11.14.4. 


1 — Je suis dans un étang au milieu du monde. Je 
commencerai le soir et terminerai le soir. Que suis-je ? 


2 — Je suis dans tout. Je commence tout et termine 
tout. Partout, on me Ilcasse au bout du doigt. Que suis-je ? 


De Aly Soumah 
9e GCB4 2 Août 


PROBLÈMES 


En À DON  MERS © . 


1. — Bintou demande à son frère Baba. Quel est son âge ? 
Celui-ci lui répond : J’ai 3 fois l’âge que tu avais quand 
avais l’âge que tu as. Et lorsque tu auras l’âge que j'ai, nous 
aurons ensemble 63 ans. 


Déterminez l’âge de chacun. 


3 personnes portent 2 chemises chacune 20 jours au 
bout d’un mois. Expliquez. | 
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De Kadiatou Sy | 


MOTS CROISÉS 


Problème n° 3 Solution problème n° 2 


4. SN TT. 1-2:.9 
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_ HORIZONTALEMENT 


1 — Organe d’information de la JRDA. 
2.— Anagramme de vivre. 


ee ‘Phonétiquement, elle peut être la mère du monde 
Soigna. 


4 — Dans minable. Manière subite de répondre. 


5 — Ils. avalent leurs proies pour dormir des mois. 
Dans haillon. 


.. 6 — Eloigne sans fin - Manuscrit. 

7 — De droite à gauche, ville Indienne. Consonnes. 

8 — Préposition - Mois - Avoir conjugué. 

9 — Nous devons le faire s'agissant de inpéaliane. 
VERTICALEMENT 


1 — Ruisseau dont un orchestre porte le nom. 

2 — Abusa volontairement. 

3 — Métal précieux - Est un grand arbre africain. 
4 


— De bas en haut, étoffe de soie brillante. Dans 
vampire. 


9 — Evite de l’être — Nous ne l’échapperons pas. 

6 — En Maninka c’est l'héritage. Il nous protège. 
7 — Ville où l’on est né - Consonnes. 

8 — Pente d’un édifice. 

9 — A été un grand combattant africain 


Solutions des problèmes précédants. 


1 — Le plus petit nombre — 8 
Le deuxième nombre = 9 
Le troisième nombre —= 79 


2 — Il remplit le récipient de 5 l et le 1\erse dans 
celui de 7 I. Il remplit de nouveau le récipient de 
5 l et le reverse dans celui de 7 L. Il restera 3 1. 
Il vide le récipient de 7 1, remplit une troisième 
fois celui de 5 1. Il aura 8 I. 


3 — Cet objet est un cercueil. 
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“ Nous avons proclamé notre volonté de faire l’économie de 


notre politique plutôt que la politique de notre économie ; nous 


savons donc que notre politique révolutionnaire qui n'accepte 


aucun complexe doit pouvoir conférer à l'économie de notre 


Nation, indépendance et dynamisme. ” 


Ahmed Sékou TOURE (Cloture 2e C. N.R. 1974) 


CRM MSMSE 


2è C.N.R: La brigade de production 


A — Au niveau des fédérations et au sujet des bri- 
gades de Production 


19 La brigade de production doit être constituée 
sur le principe de la libre association des producteurs 
valides, décidés à réaliser en commun et dans leurs 
intérêts exclusifs des activités productives à carac- 
tère agricole et artisanal. 


29 Les critères du choix d’un brigadier sont : 

a) Etre majeur et valide. 

b) Tirer l’essentiel de ses revenus des activités agri- 
coles, 


c) Etre domicilié dans le P.R.L. 

3° La brigade de production doit utiliser rationnel- 
lement son temps de manière à occuper en perma- 
nence ses membres à l'exécution collective des actions 
principales, secondaires ou complémentaires sur la 
base de la propriété collective des moyens de produc- 
tion et des fruits. 


49 La brigade de production, en tant qu’embryon 
de Coopérative, devra se consacrer à des activités 
productives dont le niveau de rentabilité démontrera, 
dans le P.R. L., la supériorité du travail collectif et 
entraînera la collectivité villageoise dans la création 
d’une véritable coopérative. 


5° Le champ de la brigade de production appar- 
tient exclusivement aux brigadiers et ne doit, en 
aucun cas, être confondu au champ collectif du PRL. 

60 La brigade de production est dirigée par un 
Conseil de gestion comprenant : 

— Le chef de brigade, 


— Le gestionnaire de la brigade, 

— Le chef des travaux. 

7 Le Conseil de gestion est responsable de la dis- 
cipline du travail, de la conception du plan de produc- 


tion, de l’exécution des normes de travail et de la 
gestion du patrimoine de la brigade. 


8° Le remboursement des prêts agricoles consentis 
aux brigades se fera en nature, par prélèvement d’une 
partie des récoltes qui sera cédée aux entreprise ré- 
gionales de Commerce. 


90 Obligation est faite à toute brigade de diviser 
sa récolte de produits vivriers en trois parts : 
— La consommation familiale, 


— Les semences, 


— Le stock marchand devant être cédé à l’E.R.C. 
ou aux usines de transformation. 


100 La brigade de production est tenue de consti- 
tuer le stock nécessaire de fumier de ferme avant 
toute acquisition d’engrais minéraux. L’encadreur 
aidera à la constitution de ce fertilisant et à la véri- 
fication des quantités de fumier de ferme et d'engrais 
chimiques de manière à observer rigoureusement 
l'équilibre des engrais pour chaque typ* de culture. 


11° Les P.R.L. et les brigades de production sont 
invités à construire des parcs à bétail collectifs dans 
les champs en vue d’élever le niveau de fertilité grâce 
à la fumure organique constituée par la paille et le 
fumier. 


120 Les brigades de production constitueront dans 
leur domaine, des compostières permettant de fabri- 
quer sur place et à peu de frais les engrais organiques 
nécessaires à leur culture et d’accroître ainsi les ren- 
dements. Pour ce faire, l’encadreur technique devra 
assister la brigade et lui indiquer les meilleures mé- 
thodes de fabrication compte tenu des conditions du 
milieu. 
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Organe mensuel de la Jeunesse de la Révolution 
Démocratique Africaine (J. KR. D. A.) 
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Lecteurs amis, FONIKEE ne vit que par 


H vous ! Soutenez-le pour qu'il paraisse plus 
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LH votre contribution ! 
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La Révolution Culturelle dit que l’idée et 
l’action sont une seule et même réalité, deux 
fonctions humaines, dialectiquement liées et 


confondues dans la conscience de l’homme. Idée 
et action sont donc les deux faces d’une même 
médaille. 

Ahmed Sékou TOURE 


Tous les problèmes de la vie posés aux Peuples 
d'Afrique, ont trouvé des solutions africaines 
ayant dépendu exclusivement du génie créa- 
teur et de la volonté de progrès des Peuples 
d'Afrique. Ainsi, la civilisation africaine, la cul- 
ture africaine, expression authentique de la 
personnalité et de la vitalité de la pensée afri- 
caine, sont des réalités que seuls les mystifica- 
teurs religieux et les exploiteurs impérialistes 
ont eu à nier lorsque, momentanément, ils ont 
réussi à s'imposer à nos Peuples, par la supério- 
rité des moyens de destruction dont ils dispo- 
saient… 

Ahmed Sékou TOURE 
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Révolution Culturelle 
Socialiste-1968-19741! 


« La Révolution Culturelle veut que désor- 
mais tout le Peuple intervienne de façon cons- 
ciente et dynamique dans l’élaboration de la 
pensée, dans le perfectionnement continuel des 
pratiques sociales, économiques, culturelles ; et 
contribuer toujours avec une efficacité plus 
accrue à l’élevation des générations futures, des 
générations montantes. » 

Ahmed Sékou TOURE 


—- 
+. 


Aucun Guinéen, aucune Guinéenne ne doit 
désormais oublier les options fondamentales 
faites par le Peuple de Guinée ; aucun militant, 
aucun responsable ne doit désormais oublier que 
la Guinée a affirmé solennellement sa volonté 
de maîtriser son destin d’assurer par lui-même 
l'épanouissement de toutes les facultés de 
l’homme et du Peuple pour apporter sa contri- 
bution à l’avènement d’une Afrique nouvelle et 
d’un monde nouveau. 


Ahmed Sékou Touré 
(in « Révolution Culturelle >» pages 172-173, 


Tome XVII) 


6è Anniversaire de la Révolution culturelle Socialiste 


EDITORIAL La liberté, la dignité, c’est 
le travail. 


est devenu un élément responsable, n’attendant pas 
que les initiatives lui viennent de l’Europe qui l’a co- 
lonisé :; il entend lui-même, désormais, faire la dé- 


monstration de son existence, de ses capacités, de son 
utilité en étudiant de manière plus concrète et appro- 
fondie sa propre situation afin d'y déceler tous les 


L'homme guinéen, dans le contexte révolutionnaire s L 


Les travailleurs, légitimes bénéficiaires des 


éléments positifs pouvant être utilisés à l’accélération . fruits de la lutte organisée par le P.D.G., doivent 
du rythme de son évolution. Cet homme-là a donc.  :,, | 
une nouvelle mentalité qui, à son tour, a remo-: . cesser de tolérer en leur sein la moindre défail- 
delé l’homme ; l’homme s’est mieux connu dans ses nr. ’ _ : Li 

faiblesses et dans ses possibilités, et c’est pourquoi  . lance, et c’est pourquoi la dénonciation et la 


nous devons savoir que la réforme de l’enseignement 
n’a jamais été une improvisation. Elle est impliquée : 
dans Ia prise de conscience anti-impérialiste.. - des doivent requérir leur attention et motiver 


Mais qu'est-ce donc que la liberté réelle ? Qu'est-ce 
que le bonheur réel ? La liberté rélle, c’est d’abord la: 
conformité de la souveraineté avec le sens de Idvie' sauvegarder ce qui existe, sans quoi, ce qui at 
du Peuple, le sens qu’il lui donne et qui correspond ‘  : É ' é 


à l’ensemble de ses moyens pour maitriser les événe- _ambitionné ne serait jamais atteint. 
ments de la vie et pour les doter de nouvelles sour- ; _ | | 
| Ahmed Sékou Touré 


poursuite systématiques des mauvaises habitu- 


leur permanente mobilisation en vue de mieux 


ces de qualification et de progrès. | 


Mais quelle est la source de la vie, de la liberté? C’est 
le travail. Le mot travail est le mot plus noble de la 
vie ; malheureusement, à travers les réflexes con- 
ditionnés par une éducation reçue dans un régime co- 
lonial et féodal,à travers les habitudes acquises dans 
un pays où régnaient l’injustice et l’autoritarisme, le 
mot «travail» a perdu toute signification positive. 
Pourtant nous devons nous convaincre que liberté et 
travail son synonymes. Dès que le travail cesse pour 
l’homme, l’homme cesse d’être libre ; dès que la res- 
ponsabilité manque à un Peuple, ce Peuple est escla- 
ve. Il est donc tout à fait normal que dans le régime 
colonial, le savoir théorique ait été coupé du savoir- 
faire dont il n’est que l’auxiliaire ; on sépare l’objet 
de sa fonction, et l’on enseigne non l’objet et sa fonc- 
tion mais uniquement l’objet, bien souvent déformé 
jusqu'à l'absurde. Ce n’est pas un tel enseignement 
qui peut façonner l’homme. L’école coloniale en effet 
nous sortait de notre Peuple, nous dotait d’une men- 
talité façonnée selon la volonté de l'occupant, men- 
talité aliénée et personnalité artificielle; plus on s’éle- 
vait dans la hiérarchie de la culture coloniale, plus 
on devenait étranger à son Peuple et plus on était 
incapable. Car la capacité réelle est d’être en mesure | 
de réaliser la totalité de ce qu'on sait, quelque peu M D LL EE — 
que l’on sache, mais non de tout savoir et d’être in- 0 | 
capable de réaliser une partie de ce que l’on sait. 


Ahmed Sékou Touré 
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2 Août un décollage fulgurant 


Le deux août, le Peuple de Guinée 
célèbre le 6ème anniversaire d’un 
événement : le déclenchement de la 
Révolution (Culturelle Socialiste à 
Kankan en 1968. 


L'évènement, dans son éclat, avait 
été longuement préparé car les pro- 
blèmes de la jeunesse et de la cul- 
ture s’inscrivirent de bonne heure et 
_en bonne place dans le programme 
politique et social du P.D.G. D'une 
main de maître, par un travail poli- 
tique soutenu, grâce à la pensée lu- 
mineuse de son Secrétaire Général 
Ahmed Sékou Touré, notre Parti sut 
faire, de 1947 à 1958, de cet imbroglio 
de rancunes et de haines, d’adversités 
et d’animosités, une totalité intégrée 
et homogène, une jeunesse unie, res- 
ponsable et aile marchante de la Ré- 
volution Démocratique Africaine. Un 
géant venait de naître, fort et in- 
domptable. On l'appelle JRDA. De- 
puis lors et sans désemparer, elle 
marche de victoires et victoires sur 
le chemin de la Révolution ainsi, dès 
sa création en 1959, et surtout depuis 
août 1968, la JRDA est engagée dans 
une noble et gigantesque bataille, 
celle de la Révolution Culturelle So- 
cialiste. 

Car la culture est un substrat, un 
cadre, une forme de vie. C'est un 
champ. Et la jeunesse, un cultiva- 
teur avide d'espace, enthousiaste, 
forte, ingénieuse, elle s'attaque à la 
culture qu’elle défriche et enrichit. 
Pour croître et se développer, elle 
doit donc sans cesse cultiver : culti- 
ver la nature, l’art, la science, la 
philosophie, la langue. Cultiver l'in- 
dustrie et se cultiver. 

Un tel programme d'action exige 
des ressources physiques et morales, 
des forces et des aptitudes à la di- 
mension de l’œuvre à accomplir ; mais 
la jeunesse a en elle les vertus et les 
moyens d'assumer cette mission his- 
torique. Le 2 Août fut donc un dé- 
collage ... 

A cette phase de la vie où le tonus 
de l'être atteint le summum d’une 
trajectoire ascendante, la Jeunesse est 
conquérante. Prométhée victorieux 
de tout ce qui le retient, la jeunesse 
est joie et volonté de vivre. Ce qui 
signifie victoires répétées, négation 
de l’ancien, du caduc, lutte contre les 
formes d’anéantissement, y compris 
la mort. 
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En fait, Jeunesse et Révolution 
s'appuient sur des vertus analogues ; 
elles ont besoin des mêmes ressorts. 
Elles participent de la même essence. 
C’est pourquoi nous pouvons dire que 
la Révolution est l’être de la Jeunesse 
et que la jeunesse est l’attribut de 
toute Révolution. Nous comprenons 
alors pourquoi toute Jeunesse tend 
vers la Révolution et qu’elle est mu- 
tilée, frustrée dès qu’on l’empêche 
de suivre celle-là dans son ascension 
transcroissante. 


Pour le lui avoir refusé, certaines 
sociétés en deviennent vieilles, ré- 
pugnées et finalement contestées par 
leurs jeunes. L’élan révolution- 
naire des Jeunes est canalisé, détour- 
né vers la violence, les penchants 
sexuels, l’usage de la drogue, les ex- 
centricités des « hippies » et la vogue 
des « Jésus-Christ » 


Pendant ce temps, notre jeunesse 
ne se pose plus la dramatique ques- 
tion «Que serai-je demain» ? Elle 
exerce effectivement le pouvoir et, en 
tièrement vouée à la lutte anti-impé- 
rialiste et à l'épanouissement de 
notre culture, revendique plutôt à la 
nature la suprématie. 


Telle est la mission, systématisée 
le 2 août 1968, que le PDG assigne à 
la J.R.D.A., par le biais de la Révo- 
lution Culturelle Socialiste. Les résul- 
tats, tant nationaux qu'internationaux 
auxquels nous sommes parvenus de- 
puis lors : 


— ler Prix du Festival Culturel 
Panafñfricain d'Alger Art 1969 


— Coupe Africaine des clubs cham- 
pions : Décembre 1972. 

Pour ne citer que ceux-là sont suf- 
fisamment éloquents pour permettre 
d'apprécier la justesse et la vitalité 
de cette activité culturelle mais si la 
culture est Art, musique et Sport 
elle est également technique, science 
savoir et surtout savoir-faire comme 
fer de lance de notre action transfor- 
matrice en vue d’un développement 
économique accéléré. C’est pourquoi, 
rompant avec les vieilles habitudes, 
notre Parti a transformé tous les éta- 
blissements scolaires en C.ER. qui 
sont à la fois. 


— des centres  d’enseignement, 
foyers de la culture scientifique de- 
vant déborder les laboratoires et les 


amphis pour rayonner sur le Peuple; 
en fait, il s’agit de faire de toute la 
Guinée une immense université de 
masse. 


— des Unités de Production qui 
mettent fin au fonctionnariat budgé- 
tivore pour faire de chaque jeune un 
producteur rentable et conscient. 


— Des cellules de vie socialiste, car 
le Parti, instruit par l'expérience, a 
estimé qu'il est anormal de former 
notre jeunesse suivant un mode infra- 
socialiste et d'attendre qu’elle de- 
vienne adulte pour enfin faire l’ap- 
prentissage du socialiste. C’est en vi- 
vant en socialiste qu’on apprend à 
être socialiste. 


Au sommet d’une telle conception 
se dresse, la Cité Coopérative Socia- 
liste. Loin d’être un centre pour 
élite douillette et blasée, la Cité est 
plutôt le lieu de travail et la rési- 
dence des bâtisseurs qui créent, des 
brigades qui s’élancent, en une cour- 
se impétueuse au rendement, à l’as- 
saut de la nature ; ceux des champs 
débornés, des terres défrichées, qui 
les bras motorisés, rapprochent la 
campagne de la ville. Et la jeunesse 
heureuse au muscle dur, au regard 
clair, n'ayant pas connu le vieux 
monde, n’en détruit que mieux, jus- 
que dans sa conscience les vestiges 
tout en développant l’acquis ; cette 
jeunesse qui, en contruisant, apprend 
à se construire et prépare, dans l’essor 
des forces productives, le libre élan 
de l’homme nouveau. 


— Si nous voulons maîtriser rapi- 
dement la nature et être dans ce do- 
maine les égaux des meilleurs, il faut 
faire la Révolution Culturelle 


— Si nous voulons, en plus de la 
nature être maître du développement 
des rapports sociaux vers le progrès 
total, il faut faire résolument la Ré- 
volution Culturelle Socialiste. 


Nous avons la conviction profonde 
que la route africaine de la JRDA si 
durement ouverte par les successives 
générations de nos ainés, est pro- 
che de déboucher sur le carrefour du 
monde, rendez-vous de toutes les 
cultures humaines et lieu de rencon- 
tre des intérêts supérieurs de la so- 
ciété universelle. 


Bonata DIENG 


“Nous avons proclamé notre volonté de faire l’économie de 


notre politique plutôt que la politique de notre économie ; nous 


savons donc que notre politique révolutionnaire qui n'accepte 


aucun complexe doit pouvoir conférer à l'économie de notre 


Nation, indépendance et dynamisme. ” 


Ahmed Sékou TOURE (Cloture 2e C. N.R. 1974) 
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A — Au niveau des fédérations et au sujet des bri- 
gades de Production 


19 La brigade de production doit être constituée 


sur le principe de la libre association des producteurs 
valides, décidés à réaliser en commun et dans leurs 
intérêts exclusifs des activités productives à carac- 
tère agricole et artisanal. 


20 Les critères du choix d’un brigadier sont : 

a) Etre majeur et valide, 

b) Tirer l'essentiel de ses revenus des activités agri- 
coles, 


c) Etre domicilié dans le P.R.L. 

3° La brigade de production doit utiliser rationnel- 
lement son temps de manière à occuper en perma- 
nence ses membres à l’exécution collective des actions 
principales, secondaires ou complémentaires sur la 
base de la propriété collective des moyens de produc- 
tion et des fruits. 


40 La brigade de production, en tant qu’embryon 
de Coopérative, devra se consacrer à des activités 
productives dont le niveau de rentabilité démontrera, 
dans le P.R. L., la supériorité du travail collectif et 
entraînera la collectivité villageoise dans la création 
d’une véritable coopérative. 


59 Le champ de la brigade de production appar- 
tient exclusivement aux brigadiers et ne doit, en 
aucun cas, être confondu au champ collectif du PRL. 

6° La brigade de production est dirigée par un 
Conseil de gestion comprenant : 

— Le chef de brigade, 


— Le gestionnaire de la brigade, 

— Le chef des travaux. 

79 Le Conseil de gestion est responsable de la dis- 
cipline du travail, de la conception du plan de produc- 


2è C.N.R: La brigade de production 
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tion, de l'exécution des normes de travail et de la 


. gestion du patrimoine de la brigade. 


8° Le remboursement des prêts agricoles consentis 
aux brigades se fera en nature, par prélèvement d’une 


partie des récoltes qui sera cédée aux entreprise ré- 
gionales de Commerce. 


99 Obligation est faite à toute brigade de diviser 
sa récolte de produits vivriers en trois parts : 
— La consommation familiale, 


— Les semences, 


— Le stock marchand devant être cédé à l’E.R.C. 
ou aux usines de transformation. 


109 La brigade de production est tenue de consti- 
tuer le stock nécessaire de fumier de ferme avant 
toute acquisition d’engrais minéraux. L’encadreur 
aidera à la constitution de ce fertilisant et à la véri- 
fication des quantités de fumier de ferme et d’engrais 
chimiques de manière à observer rigoureusement 
l'équilibre des engrais pour chaque type de culture. 


119 Les P.R.L. et les brigades de production sont 
invités à construire des parcs à bétail collectifs dans 
les champs en vue d'élever le niveau de fertilité grâce 
à la fumure organique constituée par la paille et le 
fumier. 


120 Les brigades de production constitueront dans 
leur domaine, des compostières permettant de fabri- 
quer sur place et à peu de frais les engrais organiques 
nécessaires à leur culture et d’accroître ainsi les ren- 
dements. Pour ce faire, l’encadreur technique devra 
assister la brigade et lui indiquer les meilleures mé- 
thodes de fabrication compte tenu des conditions du 
milieu. 


KOMSOMOL-JRDA 


La sixième semaine d'amitié 
soviéto-guinéenne 


“par sen LS SANOH 
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Notre grand champion de boxe Bella Sadio Barry, en échanges de poingts avec un parte- 


naire soviétique. 


Au VIII Congrès Natio- 
nal du P.D.G. le 26 Sep- 
tembre 1967, le Responsa- 
ble Suprême de la Révo- 
lution Guinéenne, le 
Camarade Stratège Ahmed 
Sékou Touré affirmait en 
ces termes : 


« Pour garantir ét ren- 
forcer les rapports de 
coopération entre diffé- 
rentes Nations, les Etats 
concluent des accords 
définissant l’objet, le ca- 
dre et l'esprit de leurs 
relations contractuelles... 


Aucune Nation, aucun 
Peuple, si équipé soit-il 
ne peut se passer, sans 
nuire à son propre devenir 
de cette coopération, qui, 
élargissant tout à la fois 
les perspectives d'évolution 
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économique, le rayonne- 
ment intellectuel, moral et 
politique et les dimensions 
de l'Unité historique de 
chaque Nation, contribue 
à rendre l'Humanité plus 
solidaire et plus fraternel- 
le. » | 


C'est dans. ce cadre 
précis du resserrement des 
liens de compréhension, 


d'amitié et d'entraide mu- 


tuelle entre les Peuples 
et Nations, qu'ont été si- 
gnés à Conakry, il y a 
quelque sept ans, les ac- 
cords culturels d'amitié et 
de solidarité entre la Jeu- 
nesse de Ja Révolution 
Démocratique Africaine de 
Guinée et le Komsomol de 
l'U.RS.S:- 


Il convient de rappeler 
que c’est en 1972, en Répu- 
blique de Guinée que s’est 
déroulée la Vè Semaine 
d'Amitié Guinéo-Soviéti- 
que. En outre, il est à no- 
ter que la participation 
effective de la J.R.D.A. 
aux Festivals de Tunis et 
Berlin en  Juillet-Août 
1973, devait empêcher la 
tenue en Union Soviétique 
de la VIè Semaine, du fait 
que les dates coïncidaient. 
vu aussi que le Komsomol 
était convié au Xè Festival 
Mondial de la Jeunesse à 
Berlin. 


C'est ainsi que d'un 
commun accord, le mois de 
Juin 1974 fut retenu. 
L'honneur de représenter 
Ja Jeunesse, le Peuple et 


le Parti Démocratique de 
Guinée à ce grand rendez- 
vous du «donner et du 
recevoir», revenait alors 
à l'Ensemble Instrumental 
et Choral de la Voix de la 
Révolution dirigé par El- 
Hadj Sory Kandia Kouyaté 
et à l'Orchestre National 
Horova Band. premier prix 
du IXè Festival des Arts 
et de la Culture. Aux ar- 
tistes des deux ensembles 
s’'ajoutaient les camarades 
secrétaires généraux des 
Comités Régionaux J.R.D. 
A. de Kindia et Dinguira- 
ye; notre boxeur-cham- 
pion le camarade Bella 
Sadio Barry accompagné 
de son manager, et enfin 
la Camarade M’Mah Sylla, 
chanteuse de la Formation 
Fédérale « Dirou Band » de 
Kindia. 


Dans le but d'assurer 
l'encadrement des camara- 
des artistes et donner un 
éclat tout particulier à 
notre mission culturelle, le 
Comité National de la 
J.R.D.A.. sous la direction 
de son Secrétaire Général 
le camarade Ibrahima Ca- 
mille Camara prit soin de 
constituer un Comité Po- 
litique composé de Huit 
membres. à savoir : 


Les camarades : Salim 
Bah, membre du Comité 
National de la J.R.D.A. et 
chef de la délégation. 


— Sada Sow, secrétaire 
général du CR JRDA de 
Dinguiravye:; 

— Jbrahima Kankan 


Camara secrétaire général 
du CR JRDA de Kindia 


— El-Hadj Sorv Kandia 
Kouyaté Directeur de 
l'Ensemble Instrumental: 
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Madame André Touré en Gambie on reconnait l'ambassadeur 


guinéen, Bangoura à une réception populaire. 


— Sano Diawara mem- 
bre de l’Ensemble Instru- 
mental; 

— Métoura Traoré chef 
d'orchestre; 

— Abdoulaye Sanoh 
administrateur du Natio- 
nal Horoya Band. 

— M'Bemba Camara 
entraîneur de boxe. 

À son arrivée à l’Aéro- 
port international de Mos- 
cou, le 10 Juin à l’aube, la 
délégation fut l’objet d’un 
accueil très enthousiaste 
et fraternel, de la part des 
cadres dirigeants du Kom- 
somol, cette organisation 
politique et sociale de mas- 
se, qui constitue la réserve, 
l'espoir et l’un des piliers 
solides du Parti, pour ce 
qui est de l'éducation de la 
génération montante dans 
l'esprit communiste et de 
la construction de la nou- 
velle société en URSS. 

Après avoir pris connais- 
sance du programme de 
séjour, ce fut le départ 
pour la ville de KRASNA- 
DAR, où toutes les dispo- 
sitions avaient été prises 
pour abriter la VIè Semai- 
ne d’Amitié. 

A cet effet, il importe 
de vous donner un bref 
aperçu sur la ville de 
KPACNODAP, le territoire 
de KOUBAN et la Répu- 
blique Socialiste Fédérati- 
ve Soviétique de Russie. 

— Fondée en 1793, Ja 
Ville de KRASNADAR 
compte aujourd’hui 569. 
000 habitants. Elle fait par- 
tie du territoire de KOU- 
BAN. 


-- Le Kcuban est l'une 
des 53 unités territr 
l'a l'URSS : situé au Sud- 
Ouest, dans le Caucace du 
nord, il englobe 39 Ré- 
gions, 29 villes, 26 cités, 
2 430 villages et 468 kolk- 
hozes. Le territoire de Kou- 
ban relève de la Républi- 
que Socialiste Fédérative 
Soviétique de Russie, la 
plus grande des quinze 
Républiques de l’Union 
Soviétique. 
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— Constituée le 7 No- 
vembre 1921, la RS.F.S.R 
couvre une superficie de 
17.075.000 km2 avec une 
population de plus 130 
millions d'habitants. La 
capitale est Moscou et la 
ville principale est Lénin- 
grad. 

Elle s'étend de Kalinin- 
grad à Vladivostok, c’est- 
à-dire de la Baltique au 
Pacifique et de l'Arctique 
aux déserts d'Asie centra- 
le. 


L'ouverture solennelle 


de la VIè Semaine Cultu- 


ralle a eu lieu le mardi 11 
juin 1974 à 19 heures. 

Après  l’allocution de 
bienvenue du premier res- 
ponsable du Komsomol de 
la ville de Krasnadar, ce 
fut le tour du vice-prési- 
dent du Comité Central du 
Komsomol de l’U.RSS., le 
camarade Prokopov, de 
mettre l’accent sur la qua- 
lité des rapports d'amitié, 
de coopération et de soli- 
darité agissantes unissant 
nos deux jeunesses. 

En réponse à ces diffé- 
rentes  inteventions, les 
camarades Salim Bah et 
Mohamed Damantang Ca- 
mara respectivement chef 
de délégation et attaché de 
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presse à l’ambassade de 
Guinée en U.RSS. ont 
tour à tour pris la parole 
pour transmettre en des 
termes énergiques et révo- 
lutionnaires, le salut fra- 
ternel et combien militant 
du Peuple laborieux de 
Guinée et de son guide in- 
contesté, le camarade Pré- 
sident Ahmed Sékou Tou- 
ré, Responsable Suprême 
de la Révolution. 


Peu de temps après, de- 
vait débuter la partie artis- 
tique par les notes pathé- 
tiques d’un ensemble mu- 
sical de la ville, un orches- 
tre composé de dix musi- 


Ensuite, c'était au Na- 
tional Horoya Band de 
prendre la relève pour 
exécuter son concert 
« Agression du 22 Novem- 
bre 1970+ dont tous les 
poèmes et déclarations his- 
toriques du Responsable 
Suprême de la Révolution 
étaient directement clamés 
en langue Russe pour per- 
mettre la compréhension 
et l'assimilation immédia- 
tes du contenu du texte. 
Au concert furent ajoutés 
un morceau d’animation et 
une chanson russe. 


L'ensemble instrumental 
devait clôturer cette soi- 
rée artistique par son cé- 
lèbre «Concert Afrique ». 
Ce spectacle en commun 
prit fin à 22 heures sous les 
applaudissements  prolon- 
gés de l'assistance et aux 
cris de vive l’amitié Gui- 
néo-Soviétique ! Longue 
vie aux camarades Léonide 
Brejnev et Ahmed Sékou 
Touré respectivement lea- 
ders du Parti Communiste 
de l’Union Soviétique et 
du Parti Démocratique de 
Guinée. 

La journée du mercredi 
12 juin fut celle des visites 
et de nombreux contacts 
fructueux. 


— Visite du grand camp 
de pionniers « Orlénok » 
(Aiglon) situé au bord de la 
Mer Noire. 


Ce camp qui compte 
2 800 jeunes pionniers âgés 
de 8 à 15 ans est l’une des 
pépinières du Komsomol. 


Avant de prendre congé, 
l’ensemble instrumental et 
choral a offert à la gran- 
de Cité un spectacle en 
plein air, que les jeunes 
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pionniers ont su apprécier 
à sa juste valeur. Et puis, 
ce fut le départ pour l’hé- 
roïique ville de Novores- 
sisk. 

Là aussi, nos artistes de 
l’ensemble instrumental et 
du National Horoya Band 
n’ont pas manqué de faire 


vibrer la salle, avant de 
s’embarquer dans la soirée 
du 13, pour Krasnadar. 


L’après-midi du vendredi 
14 juin fut consacrée à la 
visite d’un Kolkhoze situé 
à quelques 70 kilomètres 
de la ville. En fait, la prin- 
cipale forme d'exploitation 
est le Kolkhoze, qui est 
une association volontaire 
de paysans pour la gestion 
en commun d’une grande 
exploitation agricole. L'U. 
RSS. compte  actuelle- 
ment 32 300 Kolkhozes et 
15 500 Sovkhozes, exploita- 
tions agricoles dEtat, fonc- 
tionnant selon des plans 
d'Etat. 


Après la visite des vastes 
champs de blé, betteraves, 
seigle, avoine, petit pois 
etc. l’ensemble  Instru- 
mental et Choral de la 
Voix de la Révolution of- 
frit aux kolkhoziens, un 
spectacle si émouvant, 
qu'il fut tenu d’y ajouter 
quelque quatre autres nu- 
méros, sur  l’insistance 
d’une salle en extase. 


Le programme artisti- 
que terminé, la délégation 
repartit pour Krasnadar. 


La matinée du samedi 
15 juin fut consacrée aux 
derniers entretiens entre 
le Comité Politique et les 
cadres du Komsomol de la 
Région: échanges de 
points de vue et impres- 
sions générales. Le soir à 
partir de 18 heures, com- 
mencèrent les cérémonies 


de clôture de la VIè Se- 


maine d’Amitié Guinéo- 
Soviétique. 

A ce dernier spectacle, 
toutes les couches sociales 


étaient représentées. On ». 


remarquait en outre l’af- 
fluence massive  d’étu- 
diants congolais, maliens, 
voltaïques et sénégalais 
venus pour voir et applau- 
dir les messagers de l’art 
et de la Culture Africains 
de Guinée, a qui, ils n'ont 
pas manqué d'exprimer 
leur profonde conviction 
quant à la justesse de la 
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ligne politique du P.D.G. 
et leur foi dans les desti- 
nées de l’Afrique combat- 
tante. 

C’est ainsi que prit fin à 
Krasnadar, en cette soirée 
du samedi 15 juin 1974, ce 
grand rendez-vous artisti- 
que et culturel du «don- 
ner et du recevoir » entre 
Jeunesses Guinéenne et 
Soviétique. 

Le dimanche en fin de 
matinée, c'était le départ 
pour Moscou. Dans la ma- 
tinée du lundi 17 juin 1974 
eurent lieu les dernières 
séances de travail entre 
délégués du CN/JRDA et 
membres du Comité 
Central du Komsomol, afin 
de tirer les leçons de la VIè 
semaine d’amitié. 

Le soir, de 18 h. à 20 h. 
l’orchestre National Horoya 
Band et l'Ensemble Instru- 
mental de la Voix de la 
Révolution ont tour à tour 
présenté un programme de 
spectacle radio-télévisé à 


l'intention des millions de 


soviétiques et d’européens 
qui n’ont pas pu suivre de 
près le déroulement de la 
semaine culturelle. Enfin, 
le mardi matin à 7 heures, 
c'était le départ de la délé- 
gation  guinéenne pour 
Conakry. 

A son arrivée à l’Aéro- 
port international de 
Gbessia-Conakry, elle fut 
accueillie au bas de la pas- 
serelle par une délégation 
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Lombeau En Guinée ' 


du Comité National de la 
JRDA dont les camarades 
Diamady Kéita et Kadé 
Diallo, respectivement Se- 
crétaires à l’organisation et 
à l’information. 

On notait également la 
présence de nombreux ca- 
marades et amis venus ac- 
cueillir dans la joie et la 
ferveur militante, les am- 
bassadeurs de l’art et de la 
cutlure africains. 

Le mercredi à 10 heures, 
s'est tenue à la Permanen- 
ce Nationale du Parti, une 
réunion regroupant tous 
les artistes autour du CN 
JRDA, pour le compte- 
rendu de mission. 


En réponse aux diffé- 
rentes déclarations du chef 
de la mission, des camara- 
des Ibrahima Kankan et 
Sada Sow, le Comité Na- 
tional de la JRDA par la 
voix de son secrétaire à 
l’organisation le camarade 
Diamady Kéita, s’est dé- 
claré très satisfait de la 
réussite de la mission 
qu'il a qualifié de récon- 
fortante. 

« La grandeur d’un Peu- 
ple ne se mesure ni à l’im- 
mensité de ses richesses 
matérielles, ni à son im- 
portance démographique, 
mais exclusivement à la 


valeur de son apport au 
patrimoine universel com- 
mun et à l'importance de 
son rayonnement interna- 
d’in- 


tional en termes 
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fluence morale; cette 
grandeur résultant donc 
de la qualité des rapports 
de coopération qu'il aura 
su établir avec l’ensemble 
des autres Peuples et Na- 
tions ». 

« Parmi les facteurs qui 
contribuent activement à 
asseoir et à développer le 
prestige d’une Nation, le 
facteur culturel est un des 
plus importants.» Ahmed 
Sékou Touré. 

Et c’est pourquoi la pré- 
sence et la production à 
l'extérieur du territoire na- 
tional de nos troupes artis- 
tiques et formations musi- 
cales revêtent un caractère 
tout particulier. 

En effet, à travers cha- 
cune d'elles, il y a ce que 
le public étranger voit, en- 
tend, constate puis, ap- 
prend et enfin retient. 

a) En tout premier lieu, 
il voit une troupe ou un 
orchestre militant, engagé, 
conséquent donc révolu- 
tionnaire ; 

b) Ensuite, il entend des 
chants à contenu éducatif 
et politique d’une portée 
historique indéniable ; 

c) Par la même occasion, 
il constate que nos artistes 
expriment assez éloque- 
ment les préoccupations 
majeures du Peuple labo- 
rieux de Gwünée qui sont 
aussi celles de l’Afrique 
combattante et de toute 
l'humanité progressiste ; 

d) Ainsi donc, il perçoit 
les nombreux motifs de 
notre lutte révolutionnaire; 

e) Et enfin, il retient le 
fait que nous utilisons 
l'Art, la musique comme 
une arme de combat très 
sûre, mise au service du 
Peuple pour dénoncer sans 
cesse, condamner et abat- 
tre les forces du mal. 

Bref, au terme du sé- 
jour, l'opinion publique est 
unanime à reconnaitre 
qu’en terre libre de Gui- 
née, la Révolution Cultu- 
turelle Socialiste se porte 
bien. 

Autrement dit, la portée 
bénéfique de la production 
et de la consommation de 
notre culture se traduit 
par la transformation pro- 
gressive et qualitative des 
mentalités, de certaines 
habitudes et pratiques. 


Abdoulaye SANOH 
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Production agro-pastorale 
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Les fermes dEtat et lélevage 


L'élevage est un secteur important 
de la production agricole. Il fournit 
une gamme variée de produits ali- 
mentaires riches en protéines ainsi 
que de nombreuses matières pre- 
mières pour les industries légères et 
alimentaires : cuirs, peaux, industrie 
du lait, du beurre, du fromage, des 
conserves. 


Par Issa SANGARÉ 


Généralement, l’élevation du ni- 
veau de vie de la population 
s'accompagne d’un accroissement de 
la consommation des produits de 
l’élévage par habitant. 


De ce fait, pour un pays comme la 
Guinée où jusqu’à présent l'élevage 


avait été une activité réservée à 
un Peuple de pasteurs traditionnels, 
plus préoccupés à voir augmenter 
le nombre de troupeaux qu’à y trou- 
ver un intéressement matériel et 
et économique, il importe d’organiser 
cette branche sur des bases ration- 
nelles afin d'obtenir des produits plus 


abondants et de meilleure qualité. 


Un troupeau de bœufs sains, est actuellement une richesse inestimable. 


Les conditions générales de l’éle- 


vage en Guinée : 


19 Les  éléveurs : En  guinée 
comme partout ailleurs en Afrique 


occidentale, l'élevage est une spécia- 


lité, un apanage des Peuhls, Peuples 
de pasteurs-nés, ils ont su s'occuper 
des terres appropriées à l'élevage et 
créer une organisation socio-écono- 
mique fondée sur cette activité. 


On a dit du pasteur Peulh que le 
troupeau à été pour lui pendant bien 
longtemps, une des raisons même de 
son existence. Cette période où pré- 
valait la «boomanie» (l’amour du 
boœufs) sinon la boo-lâtrie (l’adora- 
tion du bœuf) est aujourd’hui révo- 
lue car, l'ouverture sur le monde 
extérieur, l'attrait du gain et du pro- 
fit matériel, ont fini par rendre cadu- 
que cette vieille conception de l’éle- 
vage. 


En règle générale le problème de 
l’alimentation est attenué par la 
présence partout en Guinée de pâtu- 
rages verts pendant certains mo- 
ments de l’année. L’herbe fraîche 
renferme tous les éléments nutri- 
tifs indispensables à l'entretien et à 
la croissance du bétail, elle consti- 
tue l'aliment le plus naturel, le plus 
complet et le plus sain dont dispo- 
sent actuellement les éléveurs gui- 
néens. Malheureusement sa crois- 
sance rapide et la saison sèche per- 
turbent la régularité de la capacité 
alimentaire des prairies. 


Pour mieux alimenter une popu- 


lation en accroissement sensible et 
dont le niveau de vie est en heureu- 
se amélioration, la République de 
Guinée s’est orientée vers la prati- 
que d’un élévage rationnel et scien- 
tifique. À cet effet, les efforts du 
gouvernement et du Parti sont ori- 


entés tant vers des investissements 
pour la mise en place d’une infras- 
tructure adéquate, qu’à une intense 
campagne de sensibilisation des éle- 
veurs. 


On peut retenir : 


1) Le relancement et le soutien 
actif de l’Institut de Recherches et de 
Biologie Nénékali Kondeto (Kindia) 
pour la préparation des vaccins des- 
tinés au bétail. 

2) L'envoi à travers toute la Gui- 
née d’équipes sanitaires chargées de 
dépister les cas d’épizooties et de 
lutter contre la peste bovine notam- 
ment. 

3) La création de fermes pilotes 
dotées de matériels modernes et sous 
la direction de nos spécialistes vété- 
rinaires en vue de procéder : 

— à la sélection des meilleurs ra- 
ces 
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— à l'introduction et à l’acclima- 
tation d'espèces étrangères plus pro- 
ductives (en lait, viande et œufs). 


— au croissement des races lo- 
cales typiques avec des races étran- 
gères. 


— à la vulgarisation dans les 
campagnes des méthodes scientifi- 
ques d’élévage. 


— à la diffusion des nouvelles es- 
pèces animales résultant du croisse- 
ment ainsi opéré. 


— à la production de lait, de beur- 
re, d'œufs et de viande de qualité 
pour les consommateurs. Ces fermes 
se présentent à la veille du Plan 
Quinquennal comme suit : 


Ferme de Famoila 


Le but de cette ferme étant d’élé- 
ver une race de bétail à l’aide du 
croissement des vaches de la race 
N'Dama avec les taureaux de la ra- 
ce« Steppes rouges ». 


Conformément au projet, la ferme 
est conçue pour l’élévage de 400 té- 
tes de gros bétails dont 200 sont des 
vaches à vocation agro-pastorale. 


Au ler Janvier 1974 le cheptel de 
la ferme se dénombre comme suit : 


Total — 397 têtes y compris: 


Bovins reproducteurs de la race 
«Steppe rouge» — 4 têtes 
Métis de la lère génération — 212 
dont ies vaches — 36 têtes 


Métis de la 2è génération — 45 
bovins N’Dama — 96 
y compris les vaches — 89 


La lactation des vaches métis de 
la lère génération à l’affourage- 
ment suffisant peut s’élever au 5-6 
litres, la lactation actuelle est 3-4 
litres. La basse productivité est cau- 
sée par l'inexécution de la ratior 
d’affouragement; les vaches laitières 
n’en reçoivent pas à partir du 14 dé- 
cembre, car pour la cultivation de 
maïs au cours de la saison sèche il 
faudrait un aménagement spécial. 


Au cours de l’année 1973 on a élevé 
37 têtes de métis de la lère généra- 
tion et 25 têtes de la 28 traite et 
commercialisé 6 200 litres de lait, ob- 
tenu 8,52 tonnes de surcroit, vendu 
2,52 tonnes et 13 têtes de bovins de 
labour aux C.E.R et P.R.L. 


Le total de la production d’éleva- 
ge commercialisée est de 308,2 mille 
Sylis. 


En 1973, 245 ha de terre arable ont 
été labourées à la ferme et ensemen- 
cées aux cultures suivantes : 
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maïis-grain — 100 ha 
mais-silo — 15 ha 
mais fourrage vert — 20 ha 
riz — 69 ha 
légumineuses — 3 ha 
paturages — 40 ha 


Au ler Janvier 1974 on a rentré 
15 ha de maïs fourrage vert et 94 ha 
de maïs-grain, reçu 300 tonnes d'’épis 
mais vert, récolté 208 tonnes d’épis 
(2,2 tonnes par hectare). 


La ferme a pu commercialiser la 
récolte de maïs et du riz en 1973 en 
quantité et pour des sommes sui- 
vantes : 


Maïs — 150 T — 1950 mille sylis. 
Riz — 80 T — 80 mille sylis. 
Total 2030 mille sylis. 


la ferme en une entreprise expéri- 
mentale de production. Pour aug- 
menter la rentabilité de la ferme de 
Famoïila, ïl est indispensable de 
prendre les mesures suivantes : 

1° élaborer et adopter pour la ferme 
un système d’autogestion par lequel 
la ferme serait dans les conditions de 
fonctionnement plus favorables. Les 
prix de la production, l’ordre de fi- 
nancement, le système de rénumé- 
ration du travail doivent é eiller 
l'intérêt de chaque ouvrier, augmen- 
ter sa productivité. 

20 Assurer le financement de la 
ferme à raison de 3,5 millions de sylis 

32 Octroyer à la ferme une somme 
de 700 mille sylis en vue d’acheter 
100 génisses de la race N’Dama ; 

40 Compléter le secteur d'élevage 
en trayeusss ; 


Un beau taureau reproducteur. 


Ces chiffres peuvent paraître très 
élevés et laisser entendre que la 
Ferme de Famoïla a atteint un seuil 
de production bien confortable. Ce- 
pendant, pour un progrès toujours 
transcroissant, on peut facilement 
dépasser, et de très loin, le volume 
actuel de sa production agro-pasto- 
rale. Il y a, en effet, des règles stric- 
tese à observer, des délais à respec- 
ter, des campagnes de semailles à 
mener à bien. 


Toutes choses que nos camarades 
de Famoïla étudient minutieusement 
avec lies moyens du bord. 


Des cadres du Ministère de l’agri- 
culture, de concert avec les collabo- 
rateurs du Ministère de développe- 
ment rural ont élaboré des proposi- 
tions concrètes visant à améliorer 
l’activité de la ferme et à élever sa 
rentabilité. La réalisation de ces pro- 
positions permettra de transformer 


5°, A l'heure actuelle, la ferme a 
un grand besoin d'engrais minéraux ; 
les pièces de rechange de ses machi- 
nes et bien d’autres matériaux sont 
nécessaires à sont fonctionnement. 


60 Introduire à tous les échelons de 
la ferme le payement selon les nor- 
mes fixées ; 


7 Accomplir d’une manière stricte 
les mesures techniques et d’organi- 
sation élaborées à la ferme par Ja 
direction et les experts. 


8° Homologuer les prix sur la com- 
mercialisation de la production d’éle- 
vage. 


99 Elagir les terres arables de la 
ferme conformément au plan d’amé- 
nagement jusqu’à 475 ha. 


100 Organiser le terrain irrigué (su- 
perficie 5 ha) pour la cultivation de 
fourrage vert au cours de la saison 
sèche. 


Les 
fermes 
d’État 
et 
l'élevage 


DR 


Un spécimen de vache métissées 


119 Exécuter les travaux agrotech- 
niques nécessaires visant à améliorer 


le paturage. 


_ 120 Insérer les élèves de l’école de 
‘a ferme «famoila- dans le processus 
de production. 

La Ferme de Ditinn 

Cette ferme est organisée pour 
élever une nouvelle race de bétail 
laitier à l’aide du croissement des 
vaches de la race locale N’Dama 
avec les taureaux de la race 
Steppe rouge ainsi que d’accumuler 
l'expérience de l'élevage laitier en 
Guinée dans des conditions de cons- 
tante productivité. 

Conformément au rsojet, la ferme 
est conçue pour l'élevage de 400 têtes 
de gros bétail y compris 200 vaches. 

Au ler janvier 1974, le cheptel à 
la ferme est le suivant : 


Cheptel total 381 têtes 
Bovins, race steppe rouge 197 têtes 
y cornpris vaches 
Métis 1 génération 67 têtes 
vaches 81 têtes 
Métis 2è généraiton 36 vaches 2 
têtes 


Bovins N’Dama (total) 65 têtes 
vaches 39 têtes 


Au cours de l’année 1973 la lacta- 
tion à la ferme a fait 104,7 tonnes 
dont 78,6 tonnes ont été vendues. 
Lors de cette période 61 têtes de bo- 
vins d’un poids total de 15 320 kgs 
ont été vendues à la boucherie. 


La lactation annuelle moyenne 
d’une vache fourragère est de 1 155 
litres, la laction annuelle de cer- 
taines vaches «Steppe rouge » 
fait 2,5-2,7 mille litres, la lactation 
journalière des métis de la lère gé- 
nération fait jusqu’à 10 litres ce qui 
constitue 1200-1500 litres de lacta- 
tions annuelle. 


L'augmentation du poids des veaux 
fait 340-450 grammes fait 240-280 
kgs. 

A l’âge de 30 mois, les métis met- 
tent bas le premier veau elles sont de 
ce fait plus précoces que les vaches 
N’Dama. Une fois que les conditions 
d’affourragement sont améliorées les 
indices de la productivité peuvent 
être élevées. Aussi bien que les bo- 
vins de la race N’Dama, les métis 
sont résistants aux maladies locales. 


Cependant le processus de métis- 
sage des vaches N'Dama est très lent. 
Il y a là une question de qualité ! 
Au cours de l’année 1973, on a obte- 
nu des métis qui serviront ultérieu- 
rement à la reproduction. 


Au ler janvier 1974 la campagne 
de récolte des cultures agricoles des 
fourrages était achevée. On à récolté: 


Maïs (total) 141 ha 


y compris maïs grain 12 ha 
silo 110 ha, 


fourrage vert 19 ha 
riz 22 ha 


On a récolté 10 tonnes de riz 

on a stocké 1800 tonnes de silo 

on a donné au bétail 310 tonnes de 
fourrages verts à manger 

près de 7 tonnes d’épis de maïi- 
grain. 


L'année écoulée, il a manqué à la 
ferme des surfaces emblavées né- 
cessaires et des réalisations complè- 
tes et opportunes de l’agro-technique 
des cultures agricoles, le rendement 
de la récolte a été diminué et la 
quantité des fourrages stockés est 
insuffisante. La quantité nécessaires 
de maïs-grain pour : 


La production des fourrages con- 
centrés n’a pas été obtenue, ce qui 


diminue la production de la viande 
et du lait et influe considérablement 
sur la rentabilité de la ferme. Au 
cours de toute l’année écoulée la fer- 
me de « Ditinn » a souffert d’un man- 
que de financement et l’alimentation 
en carburant et en autres matériaux 


Néanmoins en accomplissant le tra- 
vail important expérimental et 
d’études visant à améliorer la pro- 
ductivité laitière, la ferme « Ditinn » 
est capable à bref delai d'augmenter 
en flèche ses indices économiques 
et de garantir une activité rentable. 
Dans ce but selon l'avis des experts 
guinéens et soviétiques, il est indis- 
pensable de resoudre les problèmes 
suivants : 


19 Elaborer et mettre en pratique 
à la ferme «Ditinn» un système 
d'activité autogène à la base du- 
quel des conditions les plus favorables 
y seraient créées ; les prix des pro- 
duits l’ordre du financement, le sys- 
tème de payement des salaires de- 
vraient être tels que chaque ouvrier 
de la ferme soit intéressé à l’aug- 
mentation maximum du rendement 
des cultures agricoles, l’augmenta- 
tion de la consommation du lait et 
de la viande. 


20 Augmenter la surface emblavée 
jusqu'à 300 ha en vue d’accélérer 
l'élevage des métis. 


40 Améliorer le pâturage à la sur- 
face jusqu’à 40 ha : dans le but d’ac- 
célérer l'élevage des métis, acheter 
100 têtes de vaches et de génisses de 
la race N’Dama dans le premier tri- 
mestre 1975. Fixer les prix de réali- 
sation de la production à 30 sylis le 
litre de lait (actuellement le prix 
d’un litre de lait est 10 sylis, 40 sylis 
1 kg de viande (poids vivant) 100 
sylis 1 Kg. 


60 Exécuter à la ferme la construc- 
tion supplémentaire d’une vacherie 
pour 50 têtes, isolateur pour les bes- 


tiaux tranchés de silo (capacité 700 
tonnes). Elargir les auvents pour le 


séchage du foin sous les auvents en 
utilisant des installations de séchage. 


70 mettre en pratique à la 
ferme le système de payement au 
rendement, en appliquant les normes 
de production dans tous les secteurs. 
En vue d’augmenter la production 
des fourrages, effectuer annuellement 
l’ensemencement alternatif du maïs 
sur une surface de 40 ha. L’ensemen- 
cement du maïs doit être effectué en 
légumineuses. En 1975 organiser un 
secteur arrosé de 15-20 ha afin d’y 
cultiver le maïs en saison sèche. 
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90 Assurer à la ferme en volume 
nécessaire l'alimentation adéquate 
en carburant et lubrifiant afin de ré- 
aliser tous les travaux en chantier. 

100 Alimenter la ferme « Ditinn » 
en énergie électrique de ce fait cons- 
truire la ligne de haute tension « Mit- 
té-Ditinn ». 


119 Aménager la route Dalaba-Di- 
tinn. 


LA FERME AVICOLE DE MALEAH 


I È importe de faire un ap- 
perçu sur la ferme avicole et marai- 
chère de Maléah située au km 66 
sur la route de Forécariah, ferme 
qui a pour vocation la production 
d'œufs de volailles, de poulets, de 
chair et de légumes destinés au ravi- 
taillement des centres urbains envi- 
ronnants et plus particulièrement de 
la ville de Conakry. 


La nourriture des volailles est 
préparée sur place dans un atelier 
convenablement équipé à l’intérieur 
de la ferme. Le bilan des activités 
fournies à Maléah peut se résumer 
comme très satisfaisant. 


Au point de vue juridique, la Ferme 
Avicole et Maraichère de Maléah 
jouit d’une autonomie financière. 


Par la suite, rappelons que l’ex- 
ferme coopérative« Caba » du km66, 
a été annexée aussi à cette entrepri- 
se en juin 1969. Cette opération qui 
augmentait  substantiellement les 
charges de cette unité de production 
n’a motivé l'attribution d'aucune sub- 
vention financière. 


CHEPTEL : La ferme de Maléah 
entretien 1500 poules pondeuses 
(Sussex, Rode Island Red P100) 
1 000 poulets et coquelets (Tétra B) 
2 000 poussins (Tétra B) 250 poussins 
(Tétra 31) 700 poussins (Rode et Sus- 
sex) 5 450 volailles au total en avril 
1974. L'alimentation de ce cheptel 
nécessite mensuellement 20 tonnes 
d'aliments complets. 


SES PERSPECTIVES : 


Dans le cadre du Plan Quinquennal 
la ferme s’est tracé un programme 
dynamique de développement tant 
pour la production avicole : 


— 1 500 000 œufs par an 
—40 000 poulets de chair par an 
— 70 000 poussins par an 


— que pour la production agricole : 


— 200 tonnes de maïs 
— 100 tonnes de légumes 
— 25 hectares de tubercules 
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ISSA SANGARE 


Par ailleurs, l'installation d’une 
station de recherches avicoles consti- 
tuera un moyen efficace d’améliora- 
tion des races et des méthodes d’ex- 
ploitation avicole. 

En Conclusion 


RE CS PRE Se RSR PEN ES 


Les fermes d’Etat de Famoiïla, de 
Ditinn et de Maléah, sont au regard 
de la Nation des centres d’expéri- 
mentation,des fermes-témoin pour 
les paysans, et en même temps des 
unités de production agro-pastorale. 
d'Etat, les dernières conférences 
économiques leur ont permis de 
parfaire leur gestion, d'acquérir de 
nouveaux matériels et moyens fi- 
nanciers, d'élargir considérablement 
leur champ d’action. Si l’on ne peut 
parler encore de bond en avant, 
mais on peut facilement constater 
l’évolution heureuse de leur courbe 
de production tant dans l'élevage 
que dans les cultures céréalières 
et fourragères. 

Le Plan Quinquennal dont la pre- 
mière année a débuté pour les fer- 
mes d'état sous heureux auspices, 
verra en son milieu une contribu- 
tion beaucoup plus importante de 
ces fermes. 

Plus haut nous avons mentionné, 
par souci d’objectivité des demandes 
de carburant et de lubrifiant, mais 
on peut dire que ce ravitaillement 
ne saurait en rien constituer un frein 
à l'élargissement des superficies à 
cultiver, ni arrêter la reproduction 
du bétail et des poules, ni à la diver- 
sification des champs de production 
dus à l'initiative créatrice des tra- 
vailleurs des fermes. 

Placés au milieu du Peuple, dans 
dans sa partie la plus active (le 
paysanat) les travailleurs des fermes 
d'Etat de Famoiïla, de Ditinn et de 
Maléah sont convaincus qu’ils sont 
à des postes-clef de la Révolution, 
et qu’ils devront se surpasser pour 
matérialiser le mot d’ordre : « pro- 
duire pour se suffire ». Il est indubi- 
table qu’à l'heure des bilans, ces 
fermes auront éveillé autour d'elles 
d’autres fermes pratiquant les expé- 
riences qu'elles auront accumulées 
puis vulgarisées. La production, pour 
la Révolution, nous sommes prêts ! 


Issa Sangaré. 


Nos entreprises Nationales 


SOGUILEC : 


à bâtons rompus avec ‘ FONIKEE ” 


19 Malgré les résultats largement 
encourageants de ses activités et de 
sa gestion, Soguilec reste mal connue 
du public, le plus souvent considérée 
comme une succursale d'EMATEC. 


Voudrez-vous, camarade Directeur, 
nous présenter SOGUILEC dans toute 
sa structure ? 


Réponse : Je suis très heureux que 
vous posiez cette question qui mérite 
une réponse bien détaillée car intéres- 
sant la vie de notre Entreprise dont 
l'existence a un impact sérieux sur 
les besoins des militants du PDG. 

La Soguilec, loin d’être une suc- 
cursale d’'Ematec, a été créée par dé- 
cret n° 576/70/PRG du 28 Décembre 
1970 et a commencé à fonctionner à 
partir du ler janvier 1971 alors 
qu'Ematec, plus âgée s’occupait de 
l'importation et de la vente de maté- 
riels électro-ménagers (Frigidaires, 
chauffe-eau, cuisinière, fer à repasser 
thermo-plongeur, ventilateur, clima- 
tiseur, etc). Les attributions de la 
Soguilec définies lors de sa création 
sont les suivantes : « Import et Vente 
de matériels d’eau et d’électricité ». Ce 
matériel électrique à notre compré- 
hension se limite alors seulement à 
ceux pour les installations électriques, 


D Mt : RE 
al mi + à do à D — > ci 


EE Pen PRE RE 2 10 


Les travailleurs de la Société Guinéenne d’Electricité (SOGUILEC) rassemblés 
l’entreprise. 


| ALES 27 HS 
t de Et "ER 


Le camarade Nouhoun Cissé Directeur Général de Soguilec à son bureau de travail. 


industrielles et domestiques (transfos, 
groupes électrogènes, ampoules, fils, 
lampes de tous genres, etc). 

Ces opérations sont effectuées pour 
— La S.N.E. 
— La D.E.G. 
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devant 


— Les Usines industrielles 
— Les Usines militaires 
— Les particuliers, etc. 


Jadis placée sous la tutelle du Mi- 
nistère de l’Industrie et Energie (Do- 
maine Economie-Finances), la Sogui- 
lec se retrouve aujourd’hui dans celui 
du Commerce Intérieur (Domaine des 
Echanges), conformément à sa voca- 
tion commerciale. 


Dès le début, pour faire face aux 
objectifs à atteindre, nous avons adop- 
té les structures fonctionnelles sui- 
vantes : 

— La Direction Générale 

— Le Secrétariat 

— La Direction Commerciale 

— Le Service Importation 

— Le Service Transit 

— Le Service Approvisionnement 

— Le Service Technique 

— Le Service du Personnel 

— La Comptabilité. 

Dans ces neuf services sont répartis 
nos 31 agents dont une jeune fille. 

Je précise que Soguilec est repré- 
sentée dans nos régions par les Entre- 
prises Régionales de Commerce 
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(E.R.C.) qui ne sont ravitaillées que 
sur leurs demandes quantifiées car 
nous évitons non seulement le stocka- 
ge des matériels électriques dans les 
régions pour une question de conser- 
vation, mais aussi toutes nos régions 
n'ont pas les mêmes besoins compte 
tenu de leur stade d’électrification. 
Exemple N’Zérékoré consomme plus 
que Yomou. 


29 Depuis sa création, votre Société 
s’est imposée comme organisme spé- 
cialisé de vente. Quelles sont donc, les 
activités créatrices qu’elle a entrepri- 
ses pour n'être pas seulement une 
maison d'écoulement de produits fi- 
nis. 


Réponse : La Soguilec, comme vous 
dites s’est imposée comme une mai- 
son spécialisée de vente mais en plus 
nous avons toujours recherché l’effi- 
cacité et l’utilité dans toutes nos mé- 
thodes de travail. En effet, dès sa 
création, la Soguilec a orienté toutes 
ses commandes conformément aux 
besoins prioritaires de la Nation, évi- 
tant ainsi l’immobilisation. Par exem- 
ple nous avons réduit de 99,99 pour 
cent l'importation des ampoules de 
110 V et augmenté parallèlement celle 
des lampes de 220V (je rappelle que 
notre réseau électrique a la tension 
de service 220, 380V), 50 H Z (pério- 
des). Et les transformateurs de 110V, 
impotftés jadis en grande quantité par 
Ematec et non utilisés, ont été repris 
et réadaptés aux conditions concrètes 
conformes aux normes de notre réseau 
électrique par nos services techniques. 
Ces transformateurs utilisables au- 
jourd’hui à volonté sur les tensions 
110/220 et 220/110 se trouvent en 
vente dans nos rayons et ils sont très 
appréciés par nos populations. 

En plus nous avons essayé de réa- 
liser sur place, en partant de certains 
matériaux presque abandonnés, des 
produits de première nécessité : rè- 
glettes 0,60 m, veilleuses, etc. Cette 
initiative est d’ailleurs encouragée et 
notre bureau d’études recherche 
actuellement d’autres possibilités de 
création. Exemple : d’après les calculs 
économiques une règlette de 0,60 m 
importée coûterait 180 sylis, et celle 
produite sur place nous revient à 184 
sylis. C’est pour cette raison que 
notre entreprise ne saurait être seu- 
lement une maison d'écoulement de 
produits finis. 


Les facteurs de notre essor, qu’ils 
fallaient alors réaliser en priorité 
étaient les suivants : 


1° Utilisation complète des moyens 
de base surtout matériels. 
2° Connaissance approfondie du 


marché guinéen (besoin en matériel 
selon le groupe d'industrie implantée) 
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Le camarade Ministre Mamadi KABA en visite dans les locaux de 
SOGUILEC - Ici au magasin avec Cissé 


dans les différentes régions et la 


croissance des besoins des populations 
et de tout projet électrique, industriel 
minier ou hydraulique réalisé ou en 
voie de réalisation. 


3° Montage d’un atelier ou d’un 
laboratoire pour la vérification du ma- 
tériel et les éventuelles réparations. 

4 Surformation du personnel en 
vue d’une meilleure qualification de 
l'homme et de son travail. 

5° Des manuels en langues natio- 
nales d'utilisation du matériel im- 
porté (pour la première fois en Gui- 
née) afin de faciliter la tâche d’en- 


camarade Kamano à droite, chef d'atelier. 
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L'atelier de production et de réparation à SOGUILEC. On reconnait le 


tretien à la clientèle ; confectionner 
des articles et panneaux publicitai- 
res pour certains produits, en rap- 
port avec la Presse ou la Radiodif- 
fusion Nationale. 


6° Assurer la liaison constante de 
Soguilec avec les bureaux d’études 
des différents domaines ministériels 
et les autres unités industrielles pour 
une meilleure planification des acti- 
vités futures. 

Nous sommes une entreprise jeu- 
ne mais déjà nous avons réalisé pres- 
que toutes ces conditions et avons 
même projeté un bureau d’études 


SOGUILEC ! 


chargé de rechercher et découvrir 
de nouvelles méthodes de travail plus 
appropriées, que nous pourrons mé- 
me présenter au Ministère ‘comme 
une contribution de Soguilec à l’es- 
sor de notre économie nationale. 

Et dans notre boutique, nous avons 
instauré la vente libre de tous les 
matériels électriques ordinaires (am- 
poules de tous genres, prises, inter- 
rupteurs, fiches mâles et femelles, 
boîtes de dérivation, etc...) dont la 
livraison était jusqu'alors soumise à 
des bons d'achat que délivrait un 
agent spécialement placé à cet effet. 

Par cette introduction, vous com- 
prenez alors, que Soguilec n’est nul- 


Quant à Diverma, aucun rapport de 
commerce ne nous lie, ce qui ne veut 
pas dire que nous n’ayons pas besoin 
les unes des autres ayant le même 
objectif dans le cadre de la Révolu- 
tion. 


L'orientation des clients se fait de 
la manière suivante : 

Matériels électriques : Les maté- 
riels de premier ordre sont en vente 
libre à Soguilec, Nafaya, Sabouya, 
conformément aux recommandations 
de la dernière Conférence Economi- 
que Nationale. Quant au matériel 
spécial lié au fonctionnement de la 
S.N.E. tel que fil de branchement, dis- 
joncteur H T, nous orientons les 
clients sur cette Société qui s’occupe 
entièrement d’eux : quantité et qua- 
lité du matériel ,etc… Ensuite, ils 
reviennent chez nous où ils sont ser- 


Les ouvriers de Soguilec contrôlant des appareils électriques 


lement une succursale d'Ematec. Cet- 
te appréciation est d’ailleurs erronnée 
car ces deux unités, dans tous les cas, 
ne peuvent que se compléter, Sogui- 
lec ne vendant pas ce qui se trouve 
dans les rayons d’Ematec et Vice- 
Versà1. 


3° Vous vous occupez de matériel 
d'installations sanitaires hygiéniques, 
de salles d’eau. Quels sont vos rap- 
ports avec les Sociétés Nationales 
Batiport et Diverma ? 


Répose : À cette question, nous 
précisons que la Soguilec ne s'occupe 
que de la tuyauterie jusqu’à l’inté- 
rieur des maisons et bâtiments, les 
installations sanitaires et salles d’eau 
ne relevant que de la seule compéten- 
ce de Batiport. Vous comprenez alors 
que nos rapports avec cette unité 
commerciale sont des rapports de 
complémentarité. 


vis, selon les devis établis pour eux 
par la S.N.E. L'installation étant en- 
tièrement réalisée par la S.N.E. 

Tuyauterie : Là également le client 
est conseillé par le service intéressé, 
la D.E.G., et la procédure est la mé- 
me que celle avec la S.N.E. pour le 
matériel électrique. 

Cette méthode de travail des trois 
unités avec une parfaite coordination 
permet d'éliminer tous les trafi- 
quants à grande échelle et empêche 
la perturbation des réseaux électri- 
ques et d’adduction d’eau par des 
branchements clandestins, la possibi- 
lité d'exécution des travaux ne rele- 
vant que de la S.N.E. et D.E.G. 

Notre service technique est égale- 
ment à la disposition de tout client 
désireux de mieux s'informer sur l’é- 
tat, les qualités et les modes d’utili- 
sation du matériel que nous vendons. 

À partir de cette année tous les 
groupes électrogènes et moteurs 


commandés par la Soguilec sont ré- 
visés annuellement par des experts 
dont la présence contribue à la for- 


mation de nos agents qui les suivent 
dans leurs tournées. Vous compren- 
drez aisément la portée de ces révi- 
sions qui assurent un meilleur fonc- 
tionnement et une longue vie à ces 
machines. Là aussi nous luttons con- 
tre le gaspillage. 


40 Toute les sociétés Nationales 


ont établi leur Plan quinquennal s’in- 
sérant dans celui très vaste de la Na- 
tion. Quels sont vos projets d’exten- 
sion ? de spécialisation ? Votre ap- 
port au financement du Plan ? 


Réponse : Le plan de développé- 
ment de la Soguilec s’insère intime- 
ment dans celui très vaste de l’Ener- 
gie et de l’industrie dans le cadre du 
Quinquennal. En effet il vous suffit 
de faire un regard sur le plan quin- 
quennal 1974-1978 (secteur de l’E- 
nergie) vous vous rendrez compte de 
l'essor prodigieux que prendra la 
Soguilec car la construction des Cen- 
trales Hydroélectriques, l’électrifica- 
tion et l’adduction.… d’eau des dif- 
férentes villes de Guinée, les exten- 
sicns des installations déjà existentes, 
l2£ reprises totales des réseaux élec- 
triques et d’eau de Conakry sont des 
actions dont les réalisations dévelop- 
pent inconstablement la Soguilec. 

Nos projets d’extension ? Ils sont 
rmbreux. 


D'abord outre Nafaya et Sabouya, 
ouvrir des boutiques de vente dans 
les deux Fédérations de Conakry afin 
d'éviter aux militants de grands dé- 
placements pour acquérir le matériel 
qu’ils désirent. 

Ensuite produire pour se suffire. 
Avec laide d’unités industrielles 
sœurs (C.M.D., par exemple), des 
établissements techniques de la Capi- 
tale (E.N.A.M., I P.G.A.N., 2 Août), 
nous comptons intensifier la produc- 
tion de certains matériels sur place. 
La procédure de mise en application 
de cette initiative est d’ailleurs en 
COUTS. 


Parfois notre Bureau d'Etudes, cu 
égard au rôle et à l'importance de 
Soguilec : tout matériel électrique, 
de tous genres et toutes natures, pour 
les besoins de tout type de consom- 
mateur (hydroélectrique, industriel, 
minier, commercial, etc...) tout ma- 
tériel d’adduction d’eau, sont impor- 
tés et vendus sur toute l'étendue du 
territoire national par Soguilec. 

Equiper encore d'avantage nos ate- 
liers, en prévisions de la production 
en chaîne de certains matériels et les 
réparations éventuelles sollicitées par 
les clients. 

Bien d’autres projets sont en études 
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et je vous garantie que la Soguilec 
ira bon train dans la concrétisation de 
ces projets. 


Quant au financement du Plan 
Quinquennal, l’apport de Soguilec est 
à la dimension de son importance et 
de son efficacité. Ainsi, pour deux 
exercices 1972 et 1973 cet apport est 
de : 6.605.538,71 sylis et nous espé- 
rons faire mieux dans les années à 
venir. 


59 Dans la politique de formation 
de cadres de notre Parti-Etat, il est 
largement fait mention des ouvriers 
qui s'occupent de l'électricité. N’en- 
trevoyez-vous pas l’établissement des 


Ateliers de montage d'appareils élec- 1f 


triques ? 


Réponse : Pour ce qui est de la for- 
mation de nos jeunes cadres techni- 
ques, nous nous en sommes fait un 
souci dès le début. 


Mais notre souci pour une meil- 
leure qualification de l’homme et de 
son travail ne devait pas seulement 
s'arrêter aux travaux pratiques 
qu’on devait faire faire à ces jeunes. 
Nous avons cherché à lier cette pra- 
tique à la théorie, c’est ainsi qu'une 
chance fut offerte à tous de s’inscri- 
re à l'OFEC selon les spécialités, où 


d’ailleurs ils se sont brillamment dis- 


tingués. Depuis la création donc de 


l'Entreprise jusqu'ici nombreux des | 


agents sont ceux qui ont déjà fini 
leurs cycles de formation et de per- 
fectionnement. 

Exemple : Mory Condé notre chef 
marchandises a suivi les cours de 
comptabilité générale, comptabilité 
analytique et pendant tout le cycle 
de surformation il a été major de sa 
promotion, diplômé à la sortie, il a été 
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Le Camarade Emile Kamano donnant des leçons aux ouvriers … 


| dt. = 


retenu à cause de sa mention spéciale 
à l'OFEC comme instructeur en comp- 
tabilité analytique. De même que 
notre chef service technique, Emile 
Kamano, s’est spécialisé en entretien 
des installations industrielles et bâti- 
ment. Notre chef comptable Mama- 
dy Touré est aussi diplômé en comp- 
tabilité générale et analytique. Le 
camarade Sidiki Kourouma, secré- 


taire d'administration à la Direction 
Générale prépare un diplôme de 
comptabilité générale, pour ne citer 
que ceux-ci. 


Tous ces exemples éloquents sont 
les preuves éloquentes de notre dé- 
termination farouche de faire jouer 
à la Soguilec son rôle socio-écono- 
mique dans notre plan de dévelop- 


Au sein de l’Entreprise même, nous 
avons pu mettre sur pied un atelier 
de montage et de réparation qui a 
pour tâches essentielles la mise en 
bon état de marche de tout maté- 
riel avarié et le montage des appa- 
reilss Au sein de cet atelier nos 
jeunes cadres apprennent également 
à monter des schémas et suivent des 
cours théoriques dans différents do- 
maines de l’électrotechnique et cela 
grâce au concours du camarade Ha- 
dy DIALLO, ingénieur électrotech- 
nicien, professeur à la faculté d’é- 
lectrotechnique de l'Institut Poly- 
technique Gamal Abdel Nasser de 
Conakry, qui assiste la Soguilec cha- 
que jour après ses heures de cours 
et cela grâcieusement. 

Des rencontres constructives sont 
également projetées avec les établis- 
sements techniques de la capitale : 
IP.G.A.N., EN.AM, CER. 2 
Août, Ecole des P.T.T. l’objectif fi- 
nal serait le montage de plusieurs 
types d'appareils électriques. 


N’avez-vous rien à dire aux lecteurs 


de FONIKEE, camarade Nouhoun 
Cissé ? 
Réponse : En effet nous ne sau- 


rions terminer cette interview sans 


. remercier « FONIKEE » et ses nom- 
: breux lecteurs dont je suis un des 


fervents. 


En effet camarade, « Fonikee » 
revue de la J.R.D.A. vient à temps, 
car depuis son apparition nul n’igno- 
re tous les efforts que ces rédacteurs 
ont déployés pour camper 
dans leur contexte réel tous 
les événements intéressants 
les militants du P.D.G. Les activités 
de « Fonikée >» hautement significa- 
tives ne sont que les reflets réels du 
dynamisme de notre jeunesse. « Foni- 
kée » devient une arme efficace au 
service de la Révolution Guinéenne 
et Africaine dans la lutte anti-im- 
périaliste. 

Pour terminer camarades lecteurs 
de « Fonikée » et chers compagnons 
de luttes, visitez la Soguilec, votre 
Entreprise que la Direction Natio- 
tionale a créée pour suppléer à 
certaines carences. Ses travailleurs 
conscients des enseignements pré- 
cieux de notre guide éclairé, notre 
timonier, le stratège Ahmed Sékou 
Touré qui déclare et je cite : c’est par 
le travail et seulement dans le tra- 
vail que les besoins de l’homme sont 
satisfaits », vous réservent des sur- 
prises agréables.  N. C. 


Le flambeau du panafñricanisme 


de W.E. Dubois à À. 5. TO 


Ce ee ne ss 


Le 6è Congrès du Pana- 
fricanisme s’est tenu à 
Dar-Es-Salam, du 19 au 
27 juillet 1974, événe- 
ment, auquel le Stratège 
Ahmed Sékou Touré a 
donné une portée histo- 
rique par l'envoi d’un 
message enregistré, et 
d’une délégation conduite 
par le camarade Mamadi 
Keïtamembre du Bureau 
Politique National du 
Comité Central du P.D.G. 
Il est encore certes trop 
tôt pour faire le bilan du 
6è Congrè, mais l’on peut 
déjà, hasarder des hypo- 
thèses et formuler des 
réilexions critiques si 
lon a eu le privilège, 
comme nous, de partici- 
per à l’auditorium Kwa- 
mé N’Krumah, de l’Uni- 
versité de Dar-Es-Salam, 
aux affrontements idéolo- 
giques du 6è congrès du 
Panañfricanisme. Oui à 
propos de ce Congrès, il 
faut s'exprimer en termes 
de guerre : affrontements, 
combats, tactique, straté- 
gie etc. Il est vrai que 
certains avaient voulu que 
le Congrès se transforme 
en chapelle où l'on réci- 
terait de longues litanies 
sur l'injustice, sur la mi- 
sère, l’oppression, la fra- 
ternité, l’amour du pro- 
chain... Mais répétons ce 
6è Congrès rentre dans 
l’histoire, comme un mo- 
ment historique de luttes 
idéologiques et politiques 
violentes entre les forces 
irréconciliables des Peu- 
pies d'Afrique, des Peu- 
ples d'origines Africaines 
contre l'impérialisme. Voi- 
là pourquoi, pour rappor- 
ter le plus fidèlement pos- 
sible, le contenu du 6è 
Congrès du Panafñfricanis- 
me nous continuerons à 
nous exprimer en termes 


de stratégie militaire. 
Commençons donc par 
étudier le terrain de com- 
bat. 


Historique 
du Panafricanisme 


Ce Congrès est le seul 
du genre à se tenir en 
Afrique. Les Congrès 
précédents avaient été 
tenus en Europe et en 
Amérique. Le premier à 
Paris en 1919, le second 


Le camarade Mamady Keita, 


Par Souleymane BALDE 


1945, date du cinquième 
Congrès soit un demi- 
siècle. 

Ces cinquante années 
du mouvement nous appa- 
raissent aujourd’hui com- 
me riches d’idées politi- 
ques, et culturelles du 
monde noir. Elles nous 
ont laissé de grandes fi- 
gures qui comptent parmi 
les héros immortels de 
nos Peuples. 


HUE 


membre du B.P.N. du C.C. du P.D.G. chef de la 


Le Blanc le considère 
comme sous-homme, taré, 
un animal zoologique. sans 
culture, sans civilisation. 
Cela s’appelle aussi ségré- 


gation raciale et discrimi- 
nation sur les plans poli- 
tique, économique et cul- 
turel. 


Pour les Noirs des 
Etats Unis, l'enjeu était 
de briser l’image que 
le Blanc se fait de lui, en 
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délégation du 6e Congrès du Panañfricaine acceuilli au salon d'honneur 
de l'aéroport Conakry - Gbessia. 


à Londres en 1921, le 
troisième à Lisbonne en 
1923, le quatrième à New 
York en 1927 et le cin- 
quième à Manchester en 
1945. 


Il s’agit là d’une période 


du  Panañfricanisme, qui 
débuta au 19è siècle et 
qui va jusqu’au cinqui- 
ème Congrès. On peut en 
schématisant lui donner 
les bornes suivantes 1900 
(date de la première Con- 
férence sur le Panañfrica- 
nisme tenue à Londres) 


ristique d’une forme de 
lutte, d’un langage, d’une 
organisation, et des hom- 
mes répondant parfaite- 
ment aux conditions his- 
toriques d'alors. 


Il y a d’abord la situa- 
tion des noirs des Etats 
Unis, situation objective 
et subjective — descen- 
dant d'esclaves le nègre 
Américain, est exploité, 
humilié et méprisé com- 
me citoyen de seconde 
zone. 


-_- ‘78 
s’affirmant sur le plan 
culturel, et de lutter pour 
les droits à part entière 
de citoyens. En fait l’en- 
jeu demeure encore au- 
jourd’hui. Du Bois, entre 
dans la postérité comme 
le militant infatigable des 
idéaux de justice, d’éga- 
lité raciale et de promo- 
tion des Peuples opprimés 
par l'Occident capitaliste. 
Du Bois sera suivi dans 
ses idées et dans ses actes, 
aux Etats-Unis, en Eu- 
rope, aux Antilles et en 
Afrique. 
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Mc Garvey aussi est 
une grande figure qu’il 
faut évoquer, créateur 
et animateur d’un hebdo- 
madaire « The Negro » qui 
a eu une action certaine 
sur les masses noires et un 
impact sur l’opinion mon- 
diale. 


Le mouvement de 
GARVEY et les congrès 
panañfricains se rejoignent 
dans un courant de re- 
vendications politiques, 
et d’attitudes culturelles 
dont la première généra- 
tion des leaders africains 
s’inspirent directement. 


Ils ont pour nom Blaise 
Diagne, Galandou Diouf, 
Namdi Azikwe, Kwamé 
N’rumah, Jomo Kenyat- 
ta. Mais avant eux on 
pourrait rappeler le rôle 
de la bourgeoisie  afri- 
caine du libéria et de 
Sierra-Leonne au 19e 
siècle. Bourgeoisie créole 
d'émigrés d'Amérique et 
de leurs descendants. 
D'abord isolée des popu- 
lations autochtones, elle 
adhérait à la culture oc- 
cidentale, dont elle ac- 
ceptait les valeurs sans 
réserve. Mais plus tard 
elle prendra conscience 
de son origine africaine, 
et dès lors. se mettra à 
penser la façon dont la 
civilisation occidentale 
peut  s’harmoniser avec 
celle de l’Afrique. Edward 
Wilmot Blyden né aux 
Antilles a longtemps sé- 
journé aux Etat-Unis, 
avant d'adopter la natio- 
nalité  libérienne. Mais 
il a travaillé en Sierra- 
Leone, ce qui élevera sa 
pensée à la dimension du 
monde noir dans son 
ensemble. Il était l’un des 
premiers intellectuels, a 
avoir formulé avec préci- 
sion une vision globale de 
l'Afrique qui tienne 
compte à la fois de son 
passé, des conditions de 
l’époque, et dégager une 
option politique dynami- 
que pour l'avenir du 
continent. En particulier 
il dénonce et rejette les 
théories racistes très en 
vogue au 19è siècle et 
affirme la valeur de la 
civilisation africaine. 


Blyden est bien l’ancêttre 
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de l’africanisme, de 
«l’African personnality ». 
Son but étant de donner 
à l’Africain et à l’homme 
Noir en général un sens 
d'initiative culturelle et 
historique. 


A la mort de Blyden 
vers la fin de la première 
guerre mondiale, le cen- 
tre idéologique du pana- 
fricanisme se déplace 
vers le Ghana où une 
bourgeoisie autochtone 
d'un type nouveau avait 
vu le jour. Le nationalis- 
me Ghanéen est né au 
sein de cette bourgeoisie 
africaine qui, prenant 


conscience au début de 
ce siècle de son impor- 
socio-économique, 


tance 


litique. Elle se manifeste 
avec plus d’éclat en 
Amérique et pour cause. 
Il fallait combattre le 
profond complexe d’infé- 
riorité que le Blanc avait 
réussi à inculquer au Noir. 
Des Historiens comme 
Du Bois, Woodson, ont 
entrepris de réhabiliter 
l’histoire de l’Aïrique et 
sa culture. À Harlem, 
communauté à forte con- 
centration d’Africains, 
d’'Antillais et Noirs Amé- 
ricains, s’affermit l’amour 
propre, la fierté d’être 
noir, et on a dit que «le 
cœur du monde noir a 
commencé à battre à 
Harlem». De plus, Har- 
lem était le centre du 


Deux grandes figures du Panañfricanisme : le Président 
JOMO Kenyatta et le grand historien BLYDEN. 


s'est engagée dans un 
mouvement de revendica- 
tions politiques et dans 
un mouvement de natio- 
nalisme culturel. Des 
noms comme John Men- 
sa Sarbah, Caselel-Hayfor, 
symbolisaient le type de 
la nouvelle génération 
d’intellectuels africains 
entre les deux guerres. 


Attardons-nous un ins- 
tant à ce niveau pour 
essayer de dégager les 
lignes de force de la pen- 
sée afro-américaine de- 
puis l’esclavagisme  jus- 
qu’à la fin de la seconde 
guerre mondiale. Cette 


pensée est  d’expression 
plutôt culturelle que po- 


« sionisme » noir. En 
termes de questions ra- 
ciales, les revendications 
des noirs étant centrées 
sur un mouvement d’un 
grand retour vers l’Afri- 
que, dans une sorte de 
vision et d'esprit nègre. 
M. Garvey disait : « j'ai 
une vision de l'avenir et 
je vois devant moi un 
tableau d’une Afrique 
rachetée, avec ses villes, 
sa belle civilisation, ses 
millions d’enfants allant 
gaîiement d’un bout à 
l'autre du Pays». Il y a 
comme une découverte 
de l'Afrique assortie d’un 
amour-propre de l’Afro- 
Américain, et d’une vo- 
lonté  d’auto-affirmation. 
L'apport de l’Afrique à la 
civilisation universelle, 


non pas seulement sur 
le plan de l’art, la musi- 
que, le folklore mais sur 
le plan du labeur, et de 
l'édification de la civili- 


sation capitaliste. On 
glorifie l'Afrique, on 
chante la beauté de la 
femme noire, on exalte 
l'esprit communautaire 
noir, et sa spiritualité. 
Nous sommes dans un 
univers raciste, dont 
chaque mot, chaque 
phrase, chaque concept, 


porte les stigmates. His- 
toriens, romanciers, po- 
ètes, tous parlent non 
pas en tant que repré- 
sentants d'organisations 
de masses mais en tant 
qu'individus, intellectuels, 
se voulant la conscience 
éclairée de leurs frères 
opprimés. Que Du Bois 
et d’autres aient tenté de 
systématiser le  mouve- 
ment des noirs à travers 
des organisations très 
larges, ne corrige pas 
vraiment l’affirmation 
précédente. Fondamen- 
talement il s’agit de mou- 
vements culturels animés 
par l'élite intellectuelle 
qui veut s'affirmer sub- 
jectivement de façon po- 
sitive en réaction contre 
le regard subjectif du 
Blanc. Panañfricanisme et 
Négritude, s'inscrivent 
dans le champ de cette 
problématique. 


A partir de 1945, le mou- 
vement d’émancipation 
s'affirme davantage dans 
ses dimensions politico- 
syndicales, sans jamais 
quitter le terrain culturel. 
Mais les masses colonisées 
se donnaient des instru- 
ments de lutte plus effi- 
ces à travers les organisa- 
tion syndicales et politi- 
ques. A l’élite intellectuelle 
de la veille vient s’ajouter 
une élite de militants s’ap- 
puyant non plus sur leurs 
mérites intellectuels seule- 
ment, mais parlant, écri- 
vant, agissant au nom des 
masses. Le dialogue n'était 
plus culturel c’est-à-dire 
circonscrit dans le champ 
d'interaction  psychologi- 
que, Noir-Blanc, renvoyant 
à l'invitation de l’un par 
l’autre, ou même à l’affir- 
mation différentielle posi- 
tive de l’un par rapprt à 
l’autre. Il était question 


désormais, de lutte de li- 
bération tout ce que cela 
suppose sur le plan de la 
culture et de la civilisation 
Les figures qui symboli- 
sent cette nouvelle ère 
sont entre autres Kwamé 
N’Krumah, Sékou Touré 
Lumumba, Nasser. Nous 
connaissons la suite. Nous 
savons comment s'est ef- 
fondré l'empire colonial 
franco-britannique. La 
venue au pouvoir de Nas- 
ser l'Indépendance du 
Maroc, du Ghana, de la 
Guinée, de l’Algérie, et de 
tous les autres pays d’Afri- 
que vers les années 60. 

A l’origine donc, le Pa- 
nafricanisme s’est posé 
comme un mouvement 
d’émancipation totale de 
l'homme noir, partout où 
il se trouve, en Afrique, 
aux Antilles, en Amérique, 
en Océanie, partout. Il 
était d’abord le fait d’in- 
dividus, ou mieux de per- 
sonnalités, il a d’abord eu 
une vision culturaliste du 
monde, avant d’apprécier 
ses dimensions politiques 
et économiques. Il a enfin 
revendiqué l'indépendance: 
des Peuples, la justice so- 
ciale et l'égalité raciale. 
Tel se profilait le Panañfri- 
canisme, au dernier Con- 
grès de Manchester de 
1945. 


Qu'est-ce que le Pana- 
fricanisme en 1974 ? Quels 
doivent être ses objectifs? 
Quelles sont ses forces 
constitutives ? Quelle tac- 
tique et quelle stratégie 
doit-il mettre en avant ? 
Ce sont là des questions 
pertinentes auxquelles le 
6e Congrès de 1974 a donné 
des réponses claires et sans 
équivoques malgré les ef- 
forts acharnés des forces 
confusionnistes, de plonger 
le Panañfricanisme dans la 
brume des incohérences, 
de l’irresponsabilité, et de 
la démission historique. Il 
nous faut d’abord rappeler 
le contexte international 
de ce Congrès du Panañfri- 
canisme. Aujourd'hui une 
quarantaine d'Etats afri- 
cains ont accédé à la sou- 
veraineté politique, et se 
sont donné une organisa- 
tion continentale d’orien- 
tation, de concertation, à 
savoir l’O.U.A. Cependant 
l'Angola, le Mozambique ; 


Sao Tomé et Principe et 
la République de Guinée- 
Bissao, se trouvent aux 
prises avec le colonialisme 
portugais. 


Le racisme, aux Etats- 
Unis, en Rhodésie, et en 
Afrique du Sud restent des 
idéologies dominantes et 
actives, en dépit de l’opi- 
nion mondiale largement 
anti-raciste. 


Les phénomènes nou- 
veaux sont depuis 1945, 
la naissance de l'ONU, de 
l'OUA, de l'OSPAAL, de 
la Ligue Arabe, du mouve- 
ment des Non Alignés ? 
C’est aussi le renforcement 
du socialisme mondial, 


avec singulièrement l’ap- 
port en potentialité révo- 
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N'namdi Azikiwe et le Président Julius K. Nyéréré de Tan- 


chaque Etat, sont vidés de 
tout contenu réel par 
l'impérialisme. Ainsi au 
colonialisme on substitue 
le néo-colonialisme, à la 
politique d’aide et de co- 
opération, l’impérialisme 
substitue une savante poli- 
tique de pillage systéma- 
tique ; tout progrès sur le 
plan culturel, est mis au 
service des phénomènes 
de la publicité, de la mode 
et autres manifestations 
du genre, pour grossir les 
profits des capitalistes, 
après avoir suscité des 
faux besoins dans les 
masses populaires. 


Telles sont quelques 
unes des données essen- 
tielles qui situent dans 
son véritable contexte his- 


Ptit LENS EN 
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ganie, deux napañfricanistes convaincus. 


lutionnaire de l'URSS, de 
la Chine, de Cuba, du Viet- 
Nam. Sans oublier le dé- 
veloppement des forces du 
mouvement ouvrier en 
Europe. Bref l'affirmation 
et la concrétisation des 
idéaux de justice, de paix 
de progrès qui animent 
tous les Peuples de la ter- 
re caractérisent la période 
d’après-guerre. Pour au- 
tant la lutte est encore loin 
d’être de progrès, est suivie 
de tentatives de recupéra- 
tion de l'impérialisme. 
Ainsi les progrès scientifi- 
ques, sont tournés par 
l'impérialisme, en force 
de frappe contre les 
légitimes aspirations des 
Peuples. Les progrès poli- 
tiques, ayant trait à l’éga- 
lité des Peuples, au res- 
pect de la souveraineté de 


torique, le 6è congrès du 
Panañfricanisme. Il est clair 
que les idéaux du Panafri- 
canisme de 1945, tout en 
conservant toute leur va- 
leur, se sont élevés, et en- 
richis de près de 30 ans 
de lutte, de victoires, et 
de revers des forces popu- 
laires d’Afrique, d’Améri- 
que, d'Asie, et aussi d’Eu- 
rope. 


Les objectifs du Pana- 
fricanisme étaient la lutte 
anti-colonialiste. Dans la 
mesure où l’Angola, le Mo- 
zambique, la Somalie dite 
portugaise, Sao-Tome, les 
Iles Seychelles, etc. gé- 
missent encore sous le rè- 
gne de l'arbitraire colonial, 
l’anti-colonialisme reste un 
fondement du Panafrica- 
nisme. 


L’anti-racisme, était et 
reste encore un pilier du 
Panañfricanisme. Car nos 
frères des (Caraïbes, des 
Amériques, souffrent en- 
core de la discrimination 
et de l’infériorisation ra- 
ciales. 


Mais c’est là que se trou- 
ve le piège tendu sur le 
chemin du Panañfricanisme 
et qu’il doit éviter s’il veut 
continuer la marche sur le 
chemin de la promotion de 
l’homme. Le Président 
Ahmed Sékou Touré con- 
seille au Panañfricanisme de 
se départir de tout racis- 
me, fut-il anti-raciste. Et 
montre clairement que la 
Négritude est mortelle 
pour le Panañfricanisme. 


Nous n'avons pas be- 
soin d'ouvrir à nouveau le 
procès de la Négritude. La 
lutte des idées reste com- 
plexe et spécifique. Elle 
n’est jamais achevée. Les 
vieilles notions métaphy- 
siques de l'antiquité en- 
core aujourd'hui revien- 
nent sur la scène idéolo- 
gique du monde contempo- 
rain heureusement dominé 
par l'idéologie de la Révo- 
lution. La Négritude que 
le Président Ahmed Sé- 
kou Touré a dénoncé et 
combattu dans ses œuvres, 
et finalement enterrée au 
Festival Pan-Africain, re- 
vient sur la scène idéolo- 
gique africaine, revue, Cor- 
rigée, et mise à jour pour 
ressusciter et survivre en 
harmonie avec les exigen- 
ces de notre temps. Peine 
perdue ! Le colloque de la 
Négritude organisée après 
le Festival d'Alger, avait 
réuni dans la capitale sé- 
négalaise, les dignitaires 
de la secte, pour repanser 
les coups et blessures pris 
au sommet culturel Pan- 
Africain. Peine perdue di- 
sions nous, parce que la 
Négritude reste ce qu’elle 
a été. Elle suppose une 
essence immuable du Nè- 
gre hors de l’historicité. Le 
Nègre de la Négritude est 
hors du champ de la pesan- 
teur sociologique, géogra- 
phique et historique. Elle 
fait des Nègres des êtres 
semblables partout et tou- 
jours. Plus grave l’école de 
la Négritude enseigne des 
thèses fixistes, éternitaires 
et abstraites des lieux com- 
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muns éculés des théories 
les plus réactionnaires. 

La conception sengho- 
rienne du Nègre est une 
physiologie qui s’abîme 
dans la métaphysique. 
C’est pour cette raison que: 
Le Nègre tant qu’il demeu- 
re tel, n’a pas de place, en 
tout cas, pas de place égale 
a celle du Blanc, dans un 
fondé sur la raison et la 
science. Nous sommes tous 
d'accord que si le Nègre 
est émotion, le nègre est 
alors un subalterne dans 
la civilisation de l’Univer- 
sel. Et d'accord aussi avec 
K. Adotevi qui dit de Sen- 
ghor : « prêtre sans impo- 
sition, il s’est proclamé 
sans fonction ni décence 
grand clerc de cette pen- 
sée sans rime ni raison », 
La Négritude soporifique, 
ou opium, en tout cas 
Senghor la veut drogue 
qui permettra à l’heure des 
grands partages d’avoir de 
« bons nègres ». 


Parce que la Négritude, 
sur le plan de la vie quo- 
tidienne des masses afri- 
caines qui luttent contre 
l'exploitation économique 
et l’'aliénation culturelle, 
s'avère être un instrument 
non pas pour ces masses, 
mais pour les Blancs, et 
les intellectuels qui 
ont fait fortune avec elle, 
la Négritude disons-nous 
est une philosophie de la 
honte et du vide que les 
Peuples devenus conscients 
rejettent. 


Mais il se trouve des 
intellectuels Africains et en 
particulier sénégalais, qui 
soit pour gagner leur pain, 
soit pour faire carrière po- 
litique, participent à titre 
de mercenaires à la mas- 
carade. Bien entendu, 
comme tout mercenaire, ils 
n’ont pas foi, à ce qu'ils 
disent ni à ce qu'ils font. 
Cela n'empêche pas que 
lors du 6è congrès Pana- 
fricain, ils ont lancé une 
opération séduction vers 
les frères noirs d’Améri- 
que et des Antilles. Pour 
sortir de l'isolement dans 
lequel ils se trouvent en 
Afrique : À force de crier 
(la Négritude est toujours 
un cri) «Black is beautiful» 
«Je suis Noir et je suis 
beau » le délégué du Séné- 
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Lun des 
immortel w.E Du Bois 


gal Alioune Sène, micro 
à la bouche, offrait gratui- 
tement aux congressistes, 
le spectacle comico-tragi- 
que d’un James Brown 
avorté. Le spectacle fut de 
mauvais goût et l’opéra- 
tion séduction échoua, les 
frères Afro-Américains re- 
jettèrent en masse la Né- 
gritude. Pourtant depuis 
1971, la Négritude dans 


son naufrage tend désespé-. 


rément la main au Pan- 
africanisme. On crie sur 
tous les toits que la Négri- 
tude est le versant fran- 
cophone du  Panafñfrica- 
nisme. Ces affirmations 
avancées par les adeptes 
pour trouver des secours 
ultimes, ne résistent guère 
aux témoignages de l’his- 
toire. Nous savons tous 
que N’Krumah était ouver- 
tement hostile à la Négritu- 
de. Chez N’Krumah l’Afri- 


que apparait non pas com- 


me la Nation spirituelle 
des Noirs, Nation raciale 
et ethnique, mais comme 
un espace géo-politique. 
Voilà pourquoi, Kwamé 
N’Krumah allait faire pas- 
ser le Panañfricanisme du 
stade idéologique  abs- 
trait au stade politique. 
Et ainsi allait définir une 
personnalité africaine 
(African Personnality) au- 
thentique, sur les bases 


- Il fut un lut- 
teur, un croisé 
de la liberté qui 
combatit l’eshla- 
vage, l'injustice. 
le racisme. 


pères du Panafricanisme, l'im- 


socio-économiques de l’uni- 
té africaine. La Négritude 
de Senghor que nous con- 
naissons va à l’opposé de 
ce Panañfricanisme |là. Pour 
ce dernier il s’agit non pas 
de fonder la personnalité 
Africaine, mais la spécifi- 
cité, la différence du Nè- 
gre, à partir d’une certaine 
âme noire, d’une identité 
métaphysique  insaisissa- 
le. u 


Le 6è Congrès Panafri- 
Cain entre dans l’histoire 
du Monde Noir, comme 
un moment qui aura vu se 
définir en des termes scien- 
tifiques, simples et claires, 
les fondements spirituels, 
culturels, historiques d’un 
Panañfricanisme adapté aux 
exigences de notre temps. 
Notre fierté est de savoir 
que le stratège Ahmed Sé- 
kou Touré aura été le théo- 
ricien écouté et respecté 
de ce Panañfricanisme. 


C.L.R. James, Du Bois 
Georges Padmore, Kwamé 
N’Krumah, Jomo Ken- 
nyatta, Marcus Garvey, 
Blyden etc... rentrent dans 
l'Histoire comme des mili- 
tants respectés du Pan- 
africanisme. Ces person- 
nalités ont combattu pour 
les nobles idéaux du Pan- 
africanisme, et en parti- 
culier pour l’émancipation 


des Noirs à travers le 
monde. C’étaient en géné- 
ral des personnalités qui 
agissaient en leur nom 
propre. Aujour'dhui nous 
passons du « Panañfricanis- 
me des individualités » au 
Panañfricanisme des Peu- 
ples : un Panañfricanisine 
révolutionnaire. Or la Ré- 
volution se reconnait à 
travers des personnalités 
incarnañt à un point élevé. 
son programme, ses aspi- 
rations, son style, et mieux 
de telles personnalités his- 
toriques éclairent de leur 
s:gesse, de leur perspica- 
cié, de leur sens de l’His- 
toire, le chemin à suivre. 
Le LE Congres Panauili- 
cain a trouvé en Ahmed 
Sékou Touré, une telle 
personnalité et une telle 
tigure historique. Les con- 
gressistes à l'unanimité, 
ont trouvé dans le mes- 
sage du Président Ahmed 
Sékou Touré les bases 
idéologiques, politiques du 
Panañfricanisme de notre 
temps. C’est là un hom- 
mage rendu au Peuple de 
Guinée, à son courage 
patriotique, à son combat 
anti-impérialiste et anti- 
néocolonialiste. Un hom- 
mage rendu au Responsa- 
ble Suprême de la Révolu- 
tion, pour sa fidélité à 
l'Afrique et aux exploités 
du monde entier. oi ce 
Congrès constitue une vic- 
toire: des forces révolu- 
tionnaires d'Afrique, d’A- 
mérique et des Caraïbes, 
il a consacré la déconfiture 
des Négritudiens, des Néo-' 
colonialistes, et des forces’ 
réactionnaires. 


Dans un prochain nu- 
méro de Fonikee, nous 
nous proposons de vous. 
parler de l'apport du Stra- 
tège Ahmed Sékou Touré, 
à la redéfinition du Pana- 
fricanisme, des perspec- 
tives contenues dans les. 
documents issus du Con-. 
grès, et le rôle dynamique. 
que le Chef de la déléga- 
tion de Guinée le Cama- 
rade Mamadi Keïta a 
joué à côté des autres 
forces de progrès pour 
l’issue heureuse de cette. 
historique rencontre des 
Peuples d'Afrique, de ceux 
U ascendance africaine 
d'Amérique et des Caraiï- 
bes. 


Le flambeau 
du pana- 
fricanisme de 
W. E. Dubois 
à " 

A.S. TOURE 


Reienons dès à présent 
que le Panañfricanisme est 
maintenant sorti des 
idéaux parfois généreux 
et de ses utopies premières. 
I a brisé la coquille 
ethnographique et folklo- 
rique, ce qui l’éloigne des 
jérémiades et des nostal- 
gies chauvines qui l'ont 
longtemps maintenu dans 
un certain isolement des 
forces révolutionnaires 
mondiales. Le Panafñfrica- 
nisme ne couve plus les 
idéologies confusionnistes 
qui sèment la division, le 
mépris, la. haine au sein des 
Peuples Africains eux- 
mêmes, dans le cadre de 
leur continent, du Nord au 
Sud et de l’Est à l’Ouest. 


Désormais le Panafñfrica- 
nisme est axé sur l’Unité 
Africaine, et sur l'Unité 
des Communautés d’ori- 
gine africaine des deux 
Amériques et des Caraïbes; 
il se réclame solidaire de 
tous les Peuples opprimés 
et exploités par le colonia- 
lisme, le néo-colonialisme 
et l’impérialisme. 

Pour guider la marche 
des Peuples sur le chemin 
de ce Panafñfricanisme ré- 
volutionnaire militant, les 
congressistes réunis à 


\ 


l’Université de Dar-Es-Sa- 


lam du 19 au 27 juillet 1974 
ont remis le flambeau du 
Panañfricanisme naguère 
porté par les W.E. du Bois, 
les N’Krumah entre les 
mains augustes du stratège 
Ahmed Sékeu Touré. 


battre les défauts, 


Courrier de nos lecteurs 


Je fais partie des nom- 
breux lecteurs de votre 
Revue. L'’Organe men- 
suel de la J.R.D.A. renfer- 
me des informations très 
intéressantes notamment 
pour ce qui a trait à l’é- 
dificaiton d’une Guinée 
nouvelle, une Guinée au 
travail et aux valeurs 
nouvelles qui sont créées. 
Tout cela contribue à l’é- 
panouissement de notre 
glorieux Peuple. 

En tant que correspon- 
dant sportif au CER 2 


Août, je m'efforcerai de 
familiariser mes confrères 
avec la Revue. Les articles 
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Nous nous devons de 
livrer à notre organe FO- 
NIKEE, notre point de vue 
quant à l’utilisation de nos 
techniciens de sport à l’in- 
tention de la Jeunesse 
Africaine et du sport afri- 
cain. 

Dire la vérité, c’est vou- 
loir la réussite, dénoncer 
les insuffisances, c’est com- 
c'est 
améliorer les acquis. C’est 
pourquoi nous nous pro- 
posons ici de faire l’auto- 
critique et la critique en 
tant que lois du dévelop- 
pement. 

Nous estimons que les 
techniciens africains sont 
plus aptes à diriger les des- 
tinées de nos équipes natio- 
nales. 

Malheureusement, dans 
nos pays on ne fait pas en- 


| «Sport,» page des Jeux » 


| 


ont été pour moi d’un in- 
térêt particulier. Mais j'ai 
également été très im- 
pressionné par d’autres 
articles sur l’activité po- 
litique et sur la vulgari- 
sation des mots d’ordre 
de la Révolution : PRO- 
DUIRE POUR SE SUF- 
FIRE ». 

Mes meilleurs souhaits 
à vous et tous les lecteurs 
de votre Revue envers 
lesquels  j'éprouve des 
sentiments chaleureux. Je 
vous félicite pour le pro- 
grès que vous avez fait en 
abordant tous les sujets 


core suffisamment cas de 
nos entraîneurs nationaux. 

Dans certains pays néo- 
colonialisés il sévit une 
sorte de complexe vis-à-vis 
du technicien africain. On 
fait confiance plus facile- 
ment à un expatrié d’ou- 
tre-mer. Ce dernier, avec 
toute la bonne volonté 
qu’il peut avoir, ne réussira 
jamais à connaître les spor- 
tifs africains autant que le 
peuvent les techniciens 
nationaux. Tout un fossé 


_de civilisaticn, de culture, 


de mode de vie les sépare 
aujourd’hui. 

Vous conviendrez avec 
nous, convenons-en : mal- 
gré les viscissitudes de 
l’histoire aucun pays euro- 
péen n’a encore fait appel à 
un entraîneur africain en- 
core moins à un directeur 


la 
Revue 


divers qui rendent 
lecture de votre 
très intéressante. 


Courage pour la conti- 
nuation et l’enrichisse- 
ment de cette Revue. 
Comme part de contribu- 
tion je suis à vos côtés, 
pour vous fournir des 
« Mots croisés» et des 
« écrits sur le Sport, des 
contes et légendes ». 

A cette occasion je vous 
propose le problème en 
mots croisés qui suit. 
Prêt pour la Révolution 


Bamba Mansaré 
C.E.R. 2 Août 


technique pour diriger son 
équipe nationale. 

Il est temps à notre 
humble avis de mettre en 
confiance nos techniciens 
africains. La confiance est 
le meilleur cadeau qu’on 
puisse offrir à quelqu'un 

Pour conclure, nous 
pensons qu'il serait plus 
indiqué à l’avenir que les 
directions de nos équipes 
nationales soient dans les 
mains des nationaux. 


Certes nous enregistre- 
rons au départ quelques 
défaites, mais à la faveur 
du temps ces défaites se 
transformeraient en vic- 
toires. 


Prêt pour la Révolution. 
Un entraîneur guinéen 
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L'homme livre un éternel combat 
contre les maladies infectueuses. 
D'abord spontané et inconscient, grâ- 
ce à ses défenses biologiques et na- 
turelles, ce combat est devenu plus 
«intelligent» dans la mesure où, 
connaissant mieux l'ennemi, bacté- 
ries ou virus, l’homme a tenté de 
forger des armes plus puissantes et 
plus sûres. 


Ces défenses naturelles, en effet 
pour complexes et précieux qu'elles 
puissent paraître, n’en sont pas moins 
aléatoires sur le plan de la sécuirté 
individuelle. 


La première phase de cette lutte a 
été cette pharmacopée dont nous évo- 
querons la richesse dans le traite- 
ment de la lèpre. 


La lèpre est une maladie chroni- 
que à évolution lente ; elle est des 
pays chauds de tous les continents. 
Le nombre des cas de lèpre diminue 
d’année en année et cela par l’évo- 
lution et l’intensification de la pra- 
tique de l'hygiène. C’est une mala- 
die à la fois infectueuse, contagieuse 
et héréditaire (père en fils) 


Symptômes 


Cette maladie se manifeste par la 
fatigue, des vertiges, et l’aparition 
sur la peau des tâches jaunes-cuivrées 
plus tard ces tâches se transforment 
en des ulcérations sur les doigts et 
les orteils ainsi que la face (bouche, 
nez, oreille). 


L'évolution de la lèpre, elle se fait 
par des poussées échélonnées sur des 
années. Les troubles nerveuses abou- 
tissent très tardivement à des muta- 
tions de la main, des pieds, de la face 
entraînant leur cécité fréquente. 


Moyens préventifs 


«Mieux vaut prévenir que guérir» 

Pour éviter la lèpre nous devons 
maintenir la proprété de nos corps, 
nos vêtements, rendre l’habitat aéré 
et propre ; éviter l’utilisation abu- 
sive et trop fréquente des fruits 
Verts et aliments crus ; et surtout 
éviter l'humidité de nos maisons. 
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COURRIER : 


Quelques plantes de la 
pharmacopée Guinéenne 


par Musa Dumbuya 


Moyens curatifs 


Au Fouta : la lèpre se guérit par un 
procédé complexe à partir de la con- 
sultation des Karamokos (marabout) 
le marabout fait un «talisman » dont 
nous ignorons le mécanisme de trai- 
tement par les guérisseurs. 


Ce « talisman » sera utilisé avec des 
écorces de l'arbre appelées «tyebè 
sôtoô nétè > en langue pular. Le Kara- 
moko recommandera de récolter 
l'écorce d’Est et celle d'Ouest de cet 
arbre, les faire sécher, les piler et 
étendre la poudre obtenue sur les 
souillures. Au bout d’un certains 
temps les souillures se détachent et 
tombent d'elles mêmes après avoir 
complètement désinfecté les ulcéra- 
tions. Il restera des plaies qui seront 
soignées et guéries sous peu de temps. 
Et l’on se lavera quotidiennement 
avec le «talisman » préparé au préa- 
lable par le marabout. 


Au cours de l’utilisation de ce ta- 
lisman, le malade ne doit pas con- 
sommer la viande de chèvre, le soum- 
bara, la banane, le sorgho, de la pa- 
tate et doit éviter l’abus du poisson ; 
il doit éviter également le sel de cui- 
sine non grillé ; et en aucun casil ne 
doit s’approcher des femmes encore 
moins des nouveaux-nés. 


Il doit par contre consommer en 
quantité abondante la chair de biche, 
de panthère et du serpent boa. 


En Basse Guinée, plus précisément 
à Boké dans le village de Kalyré de 
la section du Bintimodia, cette mala- 
die se traite à partir des feuilles d’une 
plante très rare communément ap- 
pellée « Kinki > en soussou, le traite- 
ment se fait par décocation ou par 
infusion. 


a) Par décoction : on sèche les 
feuilles du « Kinki » et l’on fait piler, 
les résidus obtenus sont mis dans un 
canari qui sera gardé au repos dans 
un lieu solitaire, vingt quatre hrures 
plus tard l’on se lavera le corps aussi 
longtemps qu’il faut pour recouvrer 
la santé. 


b) Par infusion 


Les feuilles sont mises dans une 
marmite que l’on fera bouillir jus- 
qu’à 120 ou 150 dégrés, tout en y ajou- 
tant des écorces d’un autre arbuste 
appelé « Kobéra fükhè ». Il est re- 
commandé le plus souvent de se la- 
ver avec le savon local, «savon 
noir * lors du traitement. 


Conclusion 


Dans la pharmacopée la lèpre se 
guérit d’une manière à la fois simple 
et complexe. Simple au cas où le 
malade arive à respecter les conseils 
prodigués par les guérisseurs. Elle 
devient complexe lorsque les malades 
sont mis en contact avec d’autres in- 
dividus sains, dans ce cas la maladie 
se répand dans tout le milieu et le 
traitement devient difficile. Dans de 
telles circonstances l’on devra soit 
faire appel à plusieurs connaisseurs 
de la médecine traditionnelle ou le 
mieux consulter les docteurs dans les 
hôpitaux et suivre le traitement 
aussi longtemps qu'il durera. 

Moussa Doumbouya Voltaire 


Etudiant 13è Année VII(8) 
Camarades de« FONIKEE » 


Ce sont là les perspectives immé- 
diates et lointaines allant à la valori- 
sation de notre pharmacopée. En ma 
qualité de jeune étudiant de 13e 
Année je vous prierai d’analyser 
cette recherche, et vous demanderai 
d’en tirer les imperfections pour que 
prochainement cet exposé puisse pa- 
raître dans un numéro « FONIKEE » 
de Juillet. 


Dans le même ordre d'idées je vous 
demanderai d'ouvrir une page spé- 
ciale traitant de la médecine tradi- 
tionnelle dans notre organe d’infor- 
mation de toute la jeunesse de la 
Révolution Démocratique Africaine. 


Prêt pour la Révolution 
Moussa Doumbouya Voltaire 
Etudiant 13ème Année 8 


Spécialité : Biochimie 
C.E.R. du 2 Août Conakry 


lère Question : Voudrez-vous Ca- 
marade Directeur, en faisant l’histo- 
rique, présenter à nos lecteurs, les 
services nationaux de Syli-Cinéma? 

Réponse : Le Cinéma Guinéen 
est né le 2 Janvier 1967. A cette 
date le Cinéma et la photographie 
constituaient la section reportage 
du Ministère de l’Information, char- 
gée de couvrir les manifestations 
organisées par le Parti et le Gouver- 
nement soit au cours des missions 
d'information à l’intérieur du pays, 
soit à l’occasion des grands meetings 
ou lors des réceptions des hôtes de la 
République. 

Le manque d'équipement et la ra- 
reté des techniciens limitaient la 
production à ces seules actualités. 
Ces films constituent aujourd’hui les 
archives de Syli-Cinéma. " 

Nous savons que pour légitimer et 
renforcer son emprise sur l’économie 
des pays colonisés ou néo-colonisés, 
l'impérialisme a recours à une entre- 
prise de déculturation et d’accultura- 
tion des Peuples colonisés. En ce 
sens que la déculturation consiste à 
dépersonnaliser les Peuples, à dis- 
créditer leur culture en présentant 
celle-ci comme inférieure et inopé- 
rante, en vue de bloquer son déve- 


loppement pour mieux permettre de 


défigurer leur histoire. Autrement 
dit, à créer un véritable vide culturel 
favorable à un processus simultané 
d’acculturation par lequel le domi- 
nant s'emploie à légitimer sa domi- 
nation en introduisant sa propre 
morale, son mode de vie et de pen- 
sée, son explication de l’histoire, en 
un mot, sa culture. | 

La domination impérialiste qu’elle 
soit politique, sociale ou culturelle, 
pour se maintenir et renforcer sa 
position dans les pays dominés, s’ap- 
puie sur un système idéologique 
pour véhiculer à travers différents 
moyens dont principalement le ciné- 
ma qui a la possibilité de toucher en 


Nos entreprises 


—————_——…——…———…———_—_—_—_——— 


profondeur les masses populaires. 
Nous savons que le 7ème Art revêt 
une importance à la fois artistique, 
esthétique, économique et sociologi- 
que, il agit pour une grande part 
dans la formation de la conscience. 
Convaincu de son importance, l’impé- 
rialisme de connivence avec leurs 
représentants, s’évertue par tous les 
moyens possibles de corrompre 
travailleurs du cinéma. 

Cette politique est soutenue dans 
les pays sous-développés par des so- 
ciétés étrangères de distribution de 
films cinématographiques et d’exploi- 
tation des salles de cinéma. En Ré- 
publique de Guinée, bien que ces 
sociétés y étaient représentées par 
la COMACICO, la SECMA et la SO- 
GUICINE avant l'agression du 22 
Novembre 1970, la distribution et la 
programmation des films sont mo- 
nopole d'Etat depuis 1967. Ce qui 
fait d’ailleurs notre fierté autant sur 
le plan africain qu’international. 

De la politique d’aliénation à la 
subversion, de la subversion à la cor- 
ruption et de la corruption à l’agres- 
sion armée, les agents patentés de 
l'impérialisme camouflés derrière le 
manteau d’industriels furent pris la 
main dans la pâte lors de l’Agression 
du 22 Novembre 1970 et reçurent du 
vaillant Peuple de Septembre le sa- 
laire de leur forfaiture. 

Le P.D.G. avec à sa tête le fils 
bien aimé du Peuple, le Stratège 
Ahmed Sékou Touré, orienta le 7ème 
Art dès sa naissance sur la voie du 
cinéma populaire, c’est-à-dire le ci- 
néma du Peuple par le Peuple et 
pour le Peuple. La réhabilitation et 
la revalorisation de la culture et de 
l'art Africains, l'information, la for- 
mation et la transformation des mas- 
ses laborieuses, la lutte permanente 
et inconditionnelle contre l’Impéria- 
lisme international jusqu’à son der- 
nier refuge, constituent les princi- 
paux phares qui guident les pas des 
cinéastes guinéens dans toutes leurs 
créations. 

Entreprise à caractère industriel 
et commercial, Syli-Cinéma compte 
actuellement 53 salariés et comprend 
outre la direction générale, les servi- 
ces suivants : 


Syli-cinéma 
de long en large avec ” Fonikee “ 


19/— LA PRODUCTION «SYLI- 
FILMS » chargée de la conception et 
de 1la réalisation des films de tout 
genre sur pellicule format 16 ou 35 
m/m en noir et blanc ou couleurs. 
Elle réalise également des films en 
co-production avec des partenaires. 
SYLI-FILMS comprend en son sein 
les sections spécialisées ci-après : 

a) — Réalisation 


b) — Caméra c) — Son 
c) — Son 

d) — Laboratoire 

e) — Montage 


f) — Décoration 

g) — Eclairage 

h) — Maintenance. 

20/— LE SERVICE DES RELATI- 
ONS EXTERIEURES, est chargé de 
la prospection des marchés, l’impor- 
tation et de l'exploitation des films. 

31/— LA DISTRIBUTION ET LA 
PROGRAMMATION : Ce service a 
pour attribution, la distribution des 
films et de la programmation hebdo- 
madaire des salles de cinéma sur 
toute l'étendue du territoire national. 

Deuxième Question : Quelle est, 
à l’heure actuelle, la place du Cinéma 
Guinéen en Afrique ? 

Réponse : Nous pouvons affirmer 
sans exagération que le cinéma gui- 
néen occupe une place de choix en 
Afrique en particulier et dans le 
tiers-monde en général. Cela est dû 
à son orientation idéologique et à la 
politique culturelle d'authenticité de 
ses films. Les productions guinéennes 
sont considérées à l’extérieur comme 
les meilleures dans le domaine de la 
réhabilitation et de la revalorisation 
de la culture et de l’art africains. 

Les différents prix et diplômes ob- 
tenus dans maintes rer :ontres cultu- 
relles internationales, le choix porté 
sur la Guinée par les délégués des 
Cinéastes Africains à la Conférence 
d'Alger en Novembre 1973 ainsi que 
de tous les mouvements de libération 
on en Afrique pour les représenter 
au sein du Bureau de Liaison des 
Cinéastes du Tiers-monde dont le 
siège est à Alger, sont des preuves 
éloquentes. 

Troisième Question : Du point de 
vue de la distribution, quels sont nos 
partenaires actuels: les conditions ds 
cession des films? 
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SYLI-CINEMA 


Réponse : Les partenaires actuels 
de Syli-Cinéma sont : 


— L'Egypte 

— La Tunisie 

— L'Algérie 

— L'URSS. 

— La Chine 

— La D.D.RK. 

— La Pologne 

— La Yougoslavie 
— La Tchécoslovaquie 
— La Hongrie 

— La Bulgarie etc... 


Ces pays cèdent à Syli-Cinéma les 
droits d’exploitation de leurs films 
pour une durée de 5 à 7ans. Quant aux 
occidentaux, ils sont obtenus par l’in- 
termédiaire de Socoprint S.S. Genève 
(Suisse) sur la base d’un contrat de 
location. La durée de cette location 
est de quatre semaines au minimum 
et seize au maximum. Le paiement 
s'effectue par l'intermédiaire de la 
Banque Guinéenne du Commerce Ex- 
térieur (BGCE) par des traites d’égal 
montant pendant douze mois de cré- 
dit sans intérêt. Et tout film rejeté 
par la Cemmission Nationale de cen- 
sure est automatiquement remplacé. 


FONIKEE — Quatrième question : 
Comme toutes les entreprises natio- 
nales quelles sont, dans le Plan Quin- 
quennal, les perspectives d’équipe- 
ment de Syli-Cinéma ? 


Réponse : Dans le cadre du Plan 
Quinquennal, l'effort majeur porte sur 
l'équipement du comlexe cinémato- 
graphique de Boulbinet qui, une fois 
achevé, permettra de réaliser des films 
entièrement sur place. La livraison de 
cet équipement sera fait cette année 
et si l'opération se poursuit normale- 
ment, nous serons prêts à produire 
nos films sur place au début de l’an- 
née 1975. Nous avons également écrit 
au camarade Président de la commis- 
sion nationale des bourses afin d’ob- 
tenir des bourses d'études et de sta- 
ges répartis selon les spécialités sui- 
vantes : 


Bourse; d'Etudes : 


19 Réalisateurs ...... ........ 6 
20 Producteurs .......... .... 5 
30 Scénaristes .......... 5 
49 Directeurs de photographie 5 
59° Monteurs de films ........ 5 
69 Architectes décorateurs .... 3 
79 Ingénieur son acoustique .... 1 
80 Ingénieur physique bia 1 
99 Opérateurs son ...... 5 
109 Caméramen .. 2 


119 Décorateurs ...... ........ 
12° Pyrothecniciens ...... 

130 Effets spéciaux ...... ns 
140 Esthéticiens .......... .... 
159 Animation Truquage ...... 


Total 68 


Bourses de stage spécialisation 


D O1 O1 D On 


19 Ingénieurs Electroniciens .... 1 
2 Ingénieurs Chimistes ...... 2 
39 Ingénieurs Electriciens .... 1 
49 Ingénieurs Electro-Méca. 1 
59 Ingénieurs Méca. de précision 1 
69 Aides Ingé. Electronique .. 1 
79 Aides Ingé. Electroméca. 3 
89 Aides Ingé. Electroniciens.. 5 
90 Aides Ingé. Chimistes ...... À 
109 Aides Insi. Mécani. ........ 1 


Total 21 


Pour ce qui est de l'agrandissement 
et l’extention de Syli-Cinéma nous 
avons déjà les plans et la maquette 
d’un studio de Cinéma qui pourrait 
être construit soit aux abords de Co- 
nakry soit en Moyenne-Guinée pour 
des raisons de site et de climat. 


Ce projet démarrera dès que les ci- 
menteries auront commencé à fonc- 
tionner. 


FONIKEE : Cinquième question : 
Quels sont les prix remportés jusque- 
là par Syli-Film et quels sont, dans 
l’ensemble les projets immédiats et 
lointains de réalisation ? 


Réponse : Les prix remportés par 
nos films sont : 


1963 Prix JORIS IVANO au Festi- 
val de Leipzig attribué au film: «Hier 
Aujourd’hui-Demain ». 


1971 : Pri:: de l’authenticité au Fes- 
tival de Ouagadougou attribué au film 
< Ivrdé Dyama » 


1972 : Prix de la critique de l’Ouz- 
békistan au Festival de Tachkent at- 
tribué au film : « Hyrdé Dyama » 


1973 Prix de la commune de Oua- 
gadougou et prix d'encouragement à 
la poursuite d’un? carrière cinémato- 
graphique, au Festival de Ouagadou- 
gou attribué au Film : « Hommage au 
Président N’Krumah ». 


Pour ce qui est de notre production 
nationale Syli-Film sortira en 1974 les 
films suivants : 


19 « Les Termites » 

20 « L'homme et le serpent » 

309 « La Forêt Tropicale » 

49 «Maitre Artisans de Guinée ». 


Ces quatre documentaires ont été 
réalisés en coproduction avec la Bul- 
garie ; Mandiou Touré réalisateur ré- 
présentant la partie guinéenne, 


50 « Hommage au Président N’Kru- 
mah 


Ce film qui a été projeté sur nos 
écrans a été repris par le réalisateur 
Kémoko M. Diakité afin d'y insérer de 
nouveaux éléments et en faire une 
version anglaise. 


69 FESTIVAL 1973 


70 AnII de la victoire du 22 No- 
vembre. 


8° Finale de la Coupe N’Krumah. 


La réalisation de ce film est confiée 
au réalisateur Gilbert C. MINOT. 


99 « AMILCAR CABRAL >» 


Ces trois films ont été confiés au 
réalisateur Sékoumar BARRY. 


Pour l'année 1975 Syli-Films va 
s'attaquer à la production de long 
métrages. Chacun des réalisateurs à 
déjà retenu le thème d’une des 
pièces de théâtre présentées lors du 
Festival Culturel dernier et préparé 
un scénario dans ce sens. Les pièces 
de théâtre retenues sont : 


19 Mamou — Guékédou réalisateur 
Sékoumar Barry 


Thème : L’aliénation et la délin- 
quence juvéniles. 


20 Dabola réalisateur Kémoko M. 
DIAKITE 
Thème: «La tragédie de Thiaroye». 


30 Macenta réalisateur Gilbert C. 
MINOT 


« N’Zébela TOGBA » (résistant à 
la pénétration coloniale) 


49 La Guinée Economique (réalisa- 
teur Mandiou TOURE) 


Thème : Documentaire sur les ac- 
tions économiques en Guinée. 


FONIKEE — Ge question : N’avez- 
vous rien d'autre à dire ? 


Réponse : Je remercie la direction 
de « FONIKEE » pour l'intérêt qu'elle 
marque pour le jeune cinéma guinéen 
en lui ouvrant largement ses colonnes 
et en lui consacrant mème une rubri- 
que. Pour nous du Syli-Cinéma. 
nous abordons un Plan Quinquennal 
qui, nous en faisons le serment, his- 
sera notre septième art au niveau des 
plus grands en Afrique et dans le 
monde. Pour y réussir, nous avons be- 
soin du concours du Peuple de Gui- 
née tout entier, puisque nous sommes 
déjà assurés de la sollicitude du 
Parti et du gouvernement. 


Prêt pour la Révolution ! 


Mandiou TOURE 
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Conférence à LP.G.A.N 


Le Ministre des Mines - Géologie 


traite de la recherche scientifique 


CS 


Centre philosophique 
incondescent et de culture 
nous avons dit que «/I. 
P.G.A.N.» de Conakry 
ne peut assurer cette vo- 
cation sans être à la fois 
un centre de la Révolution 
technique et aussi et sur- 
tout un haut centre de la 
technique révolutionnaire. 


Fidèle à cette ligne de 
conduite à elle tracée par 
le P.D.G., les onze facultés 
de notre jeune université 
organisent chaque année 
et ceci rentre désormais 
dans les traditions de l’E- 
tablissement, des  confé- 
rences culturelles. 


À ces conférences, pré- 
sidées pour la plupart des 
cas par de hauts cadres 
du Parti ou de l'Etat, l’oc- 
casion sied pour les étu- 
diants et à tout un chacun, 
de vulgariser et d’appréci- 
er les résultats acquis et 
les nouveaux problèmes 
posés à la faculté concer- 
née au cours de l’orienta- 
tion de son plan de re- 
cherche. 


C’est dans ce cadre 
que, clôturant une série 
de conférences  scienti- 


fiques de la Faculté- 
d'Electro-technique dont 
il est président d’hon 
neur, le camarade Mo- 
hamed Lamine  Toure, 
Ministre des Mines et 
Géologie a tenu une 
conférence traitant du 
rôle de la recherche 
scientifique et de la 
science en général dans 
les pays en voie de déve- 
loppement. 


L'intérêt de cette 
séance exceptionnelle, 
est et demeure dans le 
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sérieux du document que 
nous vous résumons. Intro- 
duisant cette conférence, 
le Ministre de Géologie- 
Mines a commencé par 
rappeler le bond qualitatif 
enregistré par l’humanité 
grâce aux progrès scien- 
tifiques. | 

Les connaissances 
scientifiques, a fait re- 
marquer le conférencier 
ont progressé dans le 
temps, en marquant par 
des jalons la vie de toute 
l'humanité. 

C'est le cas des dé- 


couvertes, par exemples : 


«le principe  d’Archi- 
mède en Physique, la 
formule de Pythagore en 
géométrie;  l’attraction- 
universelle de Newton; 
les Equations d’Heisem- 
berg, l’Intégrale de Rie- 
nan ; l’Expérience de Mi- 
chelson ; la Relativité 
d'Einstein etc. 


Sur le plan de la con- 
naissance technique, il y 
a le moteur Diesel; la 
pile Léclanché ; le fusil- 
Mausser ; la lentille de 
Fresnel ; il y a l’électrici- 
té et ses Ampères etc... 


Le 20è siècle est donc 
le siècle de l'affranchis- 
sement de toutes ces dé- 
couvertes scientifiques. 
de noter ici comme nous 
la fait remarquer le 


Camarade Mohamed La- 


mine Touré, que de par 
sa nature, la science a 
un caractère universel 
que les puissances de 
domination ont tenté de 
lui confisquer. 

Il Èy a seulement un 
siècle, la science était un 


._ cerner 


domaine réservé à quel- 
ques savants qui consa- 
craient leur vie dans l’ex- 
périmentation des lois de 
la nature. Dans l'antiquité, 
cette  singularisation du 
savoir était encore plus 
poussée. 


Et cette époque ne 
pouvait être mieux défi- 
nie que par la fameuse 
exclamation d’Euclide 
quand ïil s'était écrié 
« EUREKA », c’est-à-dire 
j'ai trouvé. 


De nos jours, a pour- 
suivi le Camarade Minis- 
tre de Mines-Géologie, 
avec la complexité des 
problèmes scientifiques, 
avec leur étendue, il est 
impossible à une person- 
ne, si douée soit-elle, de 
l’ensemble des 
connaissances humaines. 
Dès lors, il s'impose dé- 
sormais une division du 
travail scientifique. 


Ainsi il n’est pas éton- 
nant de constater de nos 
jours l'étude des phéno- 
mènes électriques se sub- 
diviser en celles relatives 
au courant fort et celles 
relatives au courant faible. 

Bien que régies par 
les mêmes lois, nous 
avons  l'électro-technique 
et l'électronique. 


Nous comprenons donc 
aisément que la science 
a franchi les portes des 
laboratoires des savants 
du siècle dernier pour se 
répandre dans celles des 
Universités et des gran- 
des entreprises. La re- 
cherche scientifique 
partant, devient de plus 
en plus une affaire d’Etat. 

Conférence vivante, 


teintée d'exemples précis, 
le camarade Mohamed 
Lamine Touré a rappelé 
l'invention du transistor 
qui a vivement intéressé 
l'imposant auditoire ac- 
croché aux lèvres du 
conférencier tout le long 
de son exposé. 


Cet exemple a ressor- 
ti que le transistor, l’un 
des plus minuscules ou- 
tils d'invention, peut 
être considéré de nos 
jours comme la seule 
invention scientifique de 
l’Après-Guerre qui ait 
concerné l’ensemble du 
monde, depuis le cosmo- 
naute sur la lune jusqu’au 
piroguier du Zambèze. 


Dans l'absolu, le tran- 
sistor n’est pas une dé- 
couverte fondamentale de 
la physique. Dans la 
pratique, il est vraisem- 
blable qui ni la radio, 
ou la télévision, ni l’In- 
formatique, ni la con- 
quête spatiale, n'auraient 
connu leur  développe- 
ment prodigieux, sans le 
transistor. Non pas par 
manque d’un outil satis- 
faisant, mais pour une 
question d’encombrement 
et de consommation. 


De toutes les décou- 
vertes, a précisé le con- 
férencier, qu'il s'agisse de 
la radio, de la télévision, 
de l'informatique ou de 
l’'Energie-Nucléaire, l’hu- 
manité se rend compte 
avec amertume, que ces 
« formidables moyens 
de propogande et de des- 
truction sont détenus par 
une minorité de Nations 
qui s'en servent pour 
dominer le monde. 


(Suite page 34) 


Le SosoBala Ta dans 
la tradition du Manden 


suite at jin 


Le bala est chose des Kouyaté... 
Sur cette photo, on voit Diély-Sory 
Kouyaté, artiste émérite du Peuple. 


Dans le n0 4 de FONIKEE, notre 
collaborateur Mamadou Lamine 
Condé dit « Komolam » a traité des 
cérémonies qui ont marqué à Niaga- 
sola, la remise du Soso-Balaba à l’ac- 
tuel gardien. Notre confrère nous prie 
de préciser qu’il s’est abondamment 
inspiré des interviewes des cama- 
rades Kémoko Camara de l’I.N.R.D.G. 
et Namankoumba Kouyaté, profes- 
seur à l'I.P.G.A.N. 

Tout ce qui est dit du Soso-Bala 
a été largement commenté et même 
décrit par N. Kouyaté. 


«.… Parlons de «Soso-Bala ». Le 
Soso-Bala est un véritable objet de 
vénération de la part des Kouyaté de 
Niagassola de même qu'une source de 
fierté. Selon une légende devenue 
classique, Soumaoro Kanté, Roi du 
Soso, aurait reçu le balafong d’un 
esprit supérieur, d’un Dieu qu'on 
pourrait peut-être associer à une divi- 
nité de la musique. Faute de données 
concrètes, on ne peut déterminer 
même approximativement la date de 
construction de cet instrument du 
moins d’après cette légende. 


Mais la tradition moderne nous dit 
qu’au moment de la bataille de Kiri- 
na, Soumaoro gérait déjà le balafong 
depuis 30 ans. On peut donc croire 
qu’il était en possession du balafong 
depuis 1205. Ceci nous permet d'es- 
timer à environ 769 ans l’âge du 
Soso-Bala. Ce chiffre est impres- 
sionnant et un recours à l’archéo- 
logie revèlerait sans doute un âge 
plus ancien. 

Quoiqu'il en soit Soumaoro, devenu 
maître du balafong en aurait fait un 
objet de culte personnel au milieu 
des autres objets sacrés qui peu- 
plaient sa case aux divinités multi- 
ples. Un véritable caractère divin 
s'attache au chef-d'œuvre artistique 
monumental que constitue le Soso- 
Bala encore appelé Soso-Kemo. C’est 
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une véritable Université de la tradi- 
tion orale, où le Belein Tigui vient 
puiser constamment de nouveaux 
éléments de fécondation pour con- 
solider sa science et recueillir le mes- 
sage divin sur les grands événements 
à venir ; ce qui lui permettra d'aider 
le Prince à garantir la paix et la se- 
curité du Peuple. Cette fonction 
essentielle du Soso-Bala justifierait 
à notre avis la détermination pré- 
cise par avance des moments privi- 
légiés, devenus rituels, pendant les- 
quels ont peut jouer de l'instrument 
divin : Lundi et Vendredi nuits ou 
à l’occasion de décès et de funérailles 
de personnalité marquantes du pays 
dont le Beilein-Tigui (Chef de guer- 
re de lignée-royale). 


La vénération dont les diély de 
Niagassola entourent encore cet 
antique instrument n’est pas étran- 
gère à ce phénomène. 


Selon la tradition, Soumaoro Kan- 
té gardait jalousement le +«Soso- 
Bala > dans sa case aux multiples 
divinités. Il lui vouait vraisemblable 
ment un culte. Il était seul habilité 
à y toucher et le jouer. Nul autre 
être vivant ne devait le toucher sous 
peine de mort instantanée. 


Soumaoro ne jouait de son ins- 
trument qu'à des moments privilé- 
giés ; nous pensons que la consécra- 
tion des lundi et Vendredi nuits 
comme jour de jouissance remonte 
à Soumaoro lui même. Le balafong 
semble avoir servi à Soumaoro d’élé- 
ment stimulateur, à vivifier ses for- 
ces et entrer en communication avec 
ses multiples divinités. Dans une 
large mesure le Balafong servait 
d’instrument qui a fait, la même 
valeur que l’oracle tel qu’on l’a con- 
nu dans les Pays de la grèce antique, 
pour prévenir les conséquences éven- 


tuelles des grandes décisions enga- 
geant la vie du Royaume. À la fois 


source d'inspiration, le Soso-Bala 
permettait par être à Sou- 
maoro de s'assurer de la ferveur 
permanente et du soutien incondi- 
tionnel de ses multiples divinités. 

La pratique séculaire de dévolution 
du Soso-Bala, de génération en géné- 
raiton, suivant la règle stricte de la 
hiérachie des âges a établi la légi- 
timité de la conservation de ce monu- 
ment historique par les Kouyaté 
descendants de Balla-Fassaké. En 
effet, Balla-Fassaké ancêtre éponyme 
des Kouyaté entra en possession du 
Soso-Bala dans les circonstances sui- 
vantes que nous indique la tradition: 

Un jour, profitant de l’absence de 
Soumaoro Kanté parti à la chasse, 
Balla-Fassaké entra dans la case des 
Dieux de Soumaoro Kanté où se trou- 
vait le balafong. Il se mit à jouer de 
l'instrument. À peine avait-il com- 
mencé que Soumaoro avisé par ces 
Dieux entra dans une grande colère 
et revint à Soso sous la forme d’un 
ouragan prêt à faire disparaître l’im- 
prudent qui avait osé violer l’interdit. 
Se sentant menacé d’une mort subite, 
Balla-Fassaké aurait improvisé ce 
jour un chant épique à la gloire des 
Kanté. Soumaoro Kanté, se sentant 
flatté, serait vite revenu de sa colère 
et aurait décrété Balla-Fassaké, dily 
officiel de la cour en lui remettant le 
balafong. Cet acte royal aurait été 
inspiré par le principe que la tradition 
rapporte dans les chansons : 

« Il vaut mieux se faire entendre 
louer par un autre que de se louer 
soi-même. 

Depuis ce moment, Balla-Fassaké 
aurait gardé le balafong et après la 
bataille historique de Küirina en 1235, 
Soundiata n’a fait que confirmer un 
droit qui était déjà acquis par Balla- 
Fassaké, ce droit de la conservation 
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Conférence: 


Abordant le chapitre : 
La science et les pays en 
voie de développement, le 
conférencier à  particu- 
lièrement retenu l’atten- 
tion de son auditoire sur 
l’universalité de la science. 
Selon que les conditions 
sociales sont plus ou 
moins favorables en un 
moment donné, certains 
pays se trouvent à la 
pointe de la civilisation 
matérielle. 


Les Chinois, les Grecs, 
les Romains et les Ara- 
bes ont tour à tour domi- 
né en leur temps. Au- 
jourd’hui c’est le tour de 
la : civilisation dite 
occidentale. 


Les conditions sociales 
changeant, nous pouvons 
prédire avec certitude 
que la prochaine étape de 
l'évolution humaine sera 
celle du triomphe du 
socialisme qui succédera 


sans faute à l'ère capita- 
liste. Les grandes victoires 
remportées par les pays à 


vocation socialiste témoi- 
gnent éloquemment de cet 
avenir. 


Clôturant son riche ex- 
posé, le Ministre de Géolo- 
gie et Mines, le camarade 
Mohamed Lamine Touré 
a traité des chapitres : 
l'évolution de la science 
dans le ticrs-monde » ; la 
science et la Révolution 
guinéenne ». 


L'accent a été mis ici 
sur l'universalité du savoir 
qui n'est profitable en fait, 
que s'il se construit de 
bas en haut en s'appuyant 
sur ce qu'on a bien assi- 
milé pour aboutir à ce 
qu on cherche. 


Or pour un Peuple, la 
première des Sciences et 
la première des 
ques, se résument dans 
ensemble des acquis ic6- 
gués par Î°s géeacraiions 
Qui se sont succédecs. À 
notre avis, a dit le Ainis- 
tre, si l'Afrique  .eut 
roconquérir la science ct 
la technique, l'Afrique 


techni- 


à LP.G. AN. 


doit revenir à la source de 
ses valeurs propres. Un 
Peuple qui a édifié les 
grandes pyramides d'Egy- 
pte, ne peut étre considéré 
comme un Peuple attardé. 
Car aujourd'hui encore, 
malgré le développement 
prodigieux de la technique 
moderne, on en est en- 
core à se demander 
comment des hommes, ne 
possédant ni explosifs, 
ni engins de levage et de 
transport, ont pu assem- 


bler d'une manière aussi 
parfaite des blocs aux 
dimensions colossales, et 


_en faire un ensemble géo- 


métrique harmonieux. 
Même nos ponts de liane 
obéissent à des lois de 
stabilité et de résistance 
des matériaux. 


C'est aire que si nous 
voulons maîtriser la :cicn- 
ce et la technique, nous 
devons retrouver nos 
propres valeurs scientifi- 
ques et culturelles. Nous 


devons pouvoir les enrichir 
au contact de la science 
moderne. Nous devons 
valoriser les ressources 
humaines et matérielles 
que la nature a si géné- 
reusement mises à notre 
disposition. 


Nous devons en un mot 
trouver une voie plus 
rapide pour combler le 
fossé qui nous sépare 
des pays occidentaux. 


Dans l'appel qu’il a 
lancé à la Jeunesse à 
cette occasion solennelle 
de clôture de cette série 
de conférences, qu’il a 
eu à présider, le camara- 
de Mohamed Lamine 
Touré a rappelé qu'il 
appartient à la couche 
juvénile de notre pays 
de faire la démonstra- 
tion que la science et la 
technique ne sont j’apa- 
nage d'aucune race. 


Mohamed Lamine Kondé 
«KOMOLAM»: 
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Le soso-sala le 
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du Soso-Bala. C’est de cette même 
façon que les descendants de Baila- 
Fassaké, sont les seuls à pouvoir jouer 
du Soso-Bala. 11 faut cependant ajou- 
ter que si sur le plan du droit les des- 
cendants de Bala-Fassaké peuvent 
jouer du balafong, ils ne peuvent en 
jouer que dans la mesure où les règles 
de dévolution le leur permettent. 


initiales de 
demeurent des 


Les fonctions 
cet instrument 
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fonctions politiques et sociales ; 
messager, élément de cohé- 
sion sociale, témoignage vivant des 
brillantes civilisations de l'Aïrique 
tiaditionnelle, ii doit à cei égard être 
un noyau de centre de recherches pri- 
vilégiées sur les éléments constitu- 
tifs de notre civilisation. 

Après ceoita Rue description du 
balafong mystérieux de Soumaoro 
Kanté. qu'avons nous d’autres à 
ajouter 7? | U 


Une première question à se poser ; 
que représente pour nous le Soso- 
Bala ? 


Mais à qui devons-nous ce. trésor 


culturel ; cet objet d’art inestimable. 


et unique dans le morde, cette valeur 
pleine, de culture populaire ? 


Nous laissons au Responsable Su- 


prêème de la Révolution le grand 


Mécène et Grand protecteur des Arts 
et de la Culture Africains, le soin de 
répondre à cette question, réponse 
qui sera notre conclusion. En effet, 
parlant des artistes traditionnalistes 
le Stratège Ahmed Sékou Touré écrit, 
nous citons. : 


- « Dans la quiétude de nos villlages, 

à l'ombre de nos forêts, sur les bords 
de nos rivières, nos griots ont patiem- 
ment, amoureusement reconstitué 
notre histoire et ont ainsi contribué à 
la grandeur de l'Afrique future. Ils 
ont voulu, ces poètes africains, que 
l'histoire ‘demeure, pour que nous 
puissions, nous et les générations qui 
nous succéderont, y puiser les ensei- 
gnements et les exemples qui nous 
permettent d'aller de jour en jour, 

plus avant sur le chemin de notre. 
destin. Ce qu’ils ont pu faire, ils l’ont 
donné à l'Afrique de façon obscure 

et, ce qu'ils ont donné à l'Afrique a 
plus de prix aujourd’hui, que les mille 
leçons d'histoire africaine qui figu- 
raient dans nos manuels scolaires. 


Un seul de nos griots n'eut pas 
sauvé de la conquête étrangère le 
souvenir d'Alpha Yaya, mais tous les 
griots qui se sont succédés dans le 
temps ont sauvé tout notre passé, 
toute notre histoire, tout notre patri- 
moine culturel des forces destruc- 
trices de la colonisation». Fin de 
citation. 


M. L. K. Komolam » 


Un fait vécu 


Le revenant 


Naba Kaba 


Par 


Lanfia 1OURE 


La place était déjà en- 
vahie par plusieurs mil- 
liers de militants. Les ins- 
truments de musique 
jouaient très fort, galvani- 
sant toute cette foule qui, 
dans la plus pure tradi- 
tion du P.D.G. saluaient 
l’arrivée d’une délégation 
du Comité Central dépé- 
chée dans la Section. 


C'était le 29 Novembre 
1972 à Kiniéro, Région 
de Kouroussa. La déléga- 
tion venait à peine de 
prendre place lorsqu'une 
voix lança à mon adresse 
— « le voici ! » — 


De haute taille, imber- 
be, l’homme qu’on me 
montrait là était assis tout 
juste derrière nous, de 
blanc vêtu comme tous 
ces milliers de militants 
lors des manifestations 
populaires du Parti, coiffé 
d’un bonnet bleu, il mâ- 
chait force kola. Dans son 
visage  pétillaient deux 
yeux ronds qui semblaient 
étonnés de voir autant 
de monde, tous jubilant de 
joie et d’allégresse sans 
contrainte aucune. Cet 
homme, c’est Naba Kaba 
Kanté, né vers 1912. Lors- 
que nous nous rendions à 
Balato, cet  Arrondisse- 
ment de Kouroussa qui lui 
tient lieu de  ban-lieue 
de fil en aïguille, j'appris 
le mystère de la forêt de 
Nanfuléntu, 


En effet aussi loin que 
nous remontons dans l’his- 
toire du Mandén, le nom 
de Nanfuléntu revient 
toujours dans les cause- 
ries des conteurs, selon 
eux, cette forêt renferme 
toutes les espèces d’ani- 
maux que l’on peut ren- 
contrer dans les pays tro- 
picaux. Forêt mystérieuse, 
Nanfuléntu en est une 
dans la mesure où sa lé- 
gende alimente toutes les 
veillées de clair de lune 
dans les villes et villages 
de Haute-Guinée. Si Nan- 
fuléntu, à cause de son 
caractère mystique est un 
nom qu'on n’évoque ja- 
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mais sans une certaine vé- 
nération mêlée de crainte, 
ce fait était encore mar- 
quant au temps colonial 
lorsque la forêt a été dé- 
clarée «classée» par les 
autorités coloniales. Une 
anecdote courante est que 
tout gibier même griève- 
ment blessé par un chas- 
seur est aussitôt guéri une 
fois qu’il pénètre dans cet- 
te forêt. D'ailleurs la chas- 
se y est interdite. C’est 
dans cette forêt donc que 
les autorités politiques et 
administratives de Kiniéro 
ont découvert l’un des leurs 
que l’on croyait mort 
depuis plusieurs décennies. 


Un homme coupé du 
monde des hommes pen- 
dant trente ans? Cela 
peut paraître incroyable 
me direz-vous, de la part 
d’un homme. Et pourtant 
cela est bel et bien arrivé. 
Une question çependant 
viendra immédiatement 
à votre esprit, c’est celle 
de savoir pourquoi ce long 
exil forcé ? 


En effet, pourquoi avoir 
quitté ses semblables du- 
rant une période de si 
longue durée, pour vivre 
dans la brousse, seul et 
démuni de tout, à la merci 
des animaux sauvages et 
des intempéries, couchant 
à la belle étoile, lorsqu'on 
sait que l’homme son sem- 
blable, vit en communau- 
té dans les villages et les 
villes ? Pourquoi donc 
vivrait-il en brousse, dans 
la solitude déprimante des 


fl 


nuits d’angoisse, en proie 
aux affres de l'isolement 
le plus complet et de li- 
gnorance la plus totale 
des évènements qui boul- 
versèrent le monde après 
son départ pour cet exil. 


Adolescent traqué par les 

gardes de cercle du Com- 
mandant blanc pour la 
cueillette du caoutchouc, 
de l’effort de guerre, Kaba 
s'en était allé loin pour 
cette évasion ! Est-ce pour 
éviter un scandale ou voi- 
ler aux yeux indiscrets 
des remords intenables ? 
Est-ce pour cacher une 
maladie ? Non et non. Ce 
n’est ni l’une ou l’autre 
des causes qui ont amené 
Naba Kaba Kanté à fuir 
ses frères et sœurs et aller 
vivre la vie d’une vulgai- 
re bête isolée sans espoir 
de retour. 

C'était en 1942. La guer- 
re des blancs faisait rage. 
Pour la victoire, les uns et 
les autres utilisaient tous 
les subterfuges. La tâche 
qui fut confiée à nos pa- 
rents alors sujets des colo- 
nies, cette période là, ils la 
connurent sous le nom 
«d'effort de guerre ». 
Combien de poètes de l’an- 
cienne génération l’on stig- 
matisé ? Tout récemment 
encore Horoya, l'organe de 
Guinée a publié dans ses 
numéros 1943-1944, un ar- 
ticle de notre confrère 
Ibrahima Kalil Diaré inti- 
tulé : la flûte de Roseau ». 
Cet article d’une vérité 
poignante, décrit la vie de 
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pos frères dans les camps 
d2 concentration édifies 
alors pour les besoins de la 
cause. Nous propo- 
posons aux camarades 
de descendre en eux- 
mêmes, de réfléchir, de se 
souvenir des colonies du 
monde entier et particu- 
lièrement de la Guinée de 
1942, cette époque où la 
France colonisatrice nous 
imposait les travaux for- 
cés. Souvenez-vous des 
fournitures obligatoires, 
rappelez-vous ces tirail- 
leurs appelés chair à ca- 
non, souvenez-vous des 
razzias des gardes pour du 
riz, des denrées alimentai- 
res et surtout de la cueil- 
lette du caoutchouc ; des 
plantations de bananes, de 
karité, de sisal, des chefs 
de canton et de villages des 
colons blancs sur la route 
de l’humiliation et de la 
spoliation de l’administra- 
tion coloniale. Voilà ce 
que cet homme a fui pour 
vivre 30 ans en animal 


isolé dans la forêt de Nan- 
fuléntu. 


Une autre question vous 
préoccupe, cest certaine- 
ment celle de savoir la vie 
de Naba Kaba Kanté dans 
son exil. C’est pourquoti 
nous l'avons fait parler, il 
a répondu à nos questions. 
Kaba nous a également 
expliqué les mobiles de sa 
fuite, sa vie de bête tra- 
quée dans la forêt et puis 
son retour après 5) ans 
d'exil forcé au sein d’une 
collectivité totalement re- 
organisée par l2 PDG. 
collectivité dens laquelle 
il est en train de refaire sa 
vie. Lors de notre entre- 
tien, les frères de Naba Ka- 
ba qui sont au nombre de 
4 et les responsables poli- 
tiques de la Section de 
Kiniéro étaient également 
présents. Ils se souvien- 
nent plus que quiconque 
de ces périodes pour les 
avoir vécues. Voici ces re- 


cueils. 

ES EE 
Question : Camarade, 

voulez-vous nous dire vos 

noms, prénoms, âge, pru- 


fession ? 
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Réponse : Je m'appelle 
Naba Kaba Kanté, fils des 
feus Bandian Kanté et de 
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Naba Condé. Je dois avoir 
une cinquantaine d’années 
car selon les calculs faits 
par mes parents, je suis 
resté séparé d'eux pen- 
dant 30 ans alors que je 
n'étais pas loin de mes 22 
ans quand je m'en allais. 


en 


Question : Comment ce- 
là est-il arrivé ? 


 — 


Réponse : Mon grand- 
frère, tracassé qu'il était 
par les différentes charges 
qu'il avait à l’époque (mul- 
tiples impôts à acquitter) 
m'a confié la cueillette du 
caoutchouc au titre de la 
famille. C’est ainsi qu’à 
commencé mon extraordi- 
naire aventure. 


Question : Comment se 
faisait la récolte du caou- 
tchouc à l’époque ? 


Réponse : Cela dépen- 
dait. On allait soit en grou- 
pe, soit isolément. Dans 
mon cas particulier, je suis 
allé seul. Mais il faut sou- 
ligner que dans les deux 
cas, les gardes cercles 
étaient de la partie à leur 
manière. 
les départs et les retours. 
Ils contrôlaient surtout la 
quantité de caoutchouc ré- 
coltée par chaque conscrit. 


Question : T’étais-tu dé- 
jà acquitté de ta tâche, à 
savoir récolter du caou- 
tchouc lorsque tu t’étais 
rendu compte que tu avais 
disparu. Et quelle a été 
ta réaction devant le fait 
acccmpli ? 


Réponse : J'avais déjà 
récolté une quantité ap- 
préciable de caoutchouc 
lorsque je me suis rendu 
compte que je m'étais per- 
du. À partir de cet instant 
j'ai arrêté là la récolte du 
caoutchouc et je me suis 
mis à réfléchir sur ma con- 
duite. Les premiers mo- 
ments pour moi comme un 
mirage. Ma réaction devant 
le fait accompli a été d’a- 
bord un refus. Cependant 
au fur et à mesure que le 
temps passait je m'habitu- 
ais à ma noutelle sie. Mais 
c'est la personne du gard: 
de cercle qui me préoccui- 
pait au plus fort de mci 
même, son esprit me han- 


Ils surveillaient 


tait. Et chaque fois que j'y 
pensais malgré parents et 
amis, le problème de mon 
retour devenait secondai- 
re. Par ailleurs j'étais com- 
me on le dit entre deux 
feux. D'un côté les gardes 
de cercle avec comme mots 
d'ordre les fournitures 
obligatoires, principale- 
ment le caoutchouc et tou- 
jours du caoutchouc. De 
l’autre, solitude dépriman- 
te de la forêt qui en défini- 
tive n'est pas faite pour 
abriter un homme surtout 
quand il y vit seul. C'était 
pénible. 


es 


Question : On parle de 
mystère autour de ton sé- 
jour en brousse ? 


Réponse : Oui, je lai 
constaté. Surtout on met 
au compte des esprits ma 
situation et mon retour, 
je ne pense pas tellement. 
Je n'ai jamais rencontré 
de diable protecteur ou 
autre chose. C’est une cho- 
se qui pouvait arriver à 
quelqu'un d'autre. 


ee 


Question : Parle nous 
de Nanfuléntu ? 


Réponse : Tout le monde 
parle de cet endroit mys- 
térieux mais je ne sais pas 
au fond ce que c’est. Tout 
ce que je sais, c’est que 
j'étais dans la brousse loin 
de mes semblables. 


Question : Est-ce que 
tu savais que les hommes 


existent ? 


Réponse : Bien sür que 
je voyais leurs  tra- 
ces. Les feux de brousse 
par exemple. Toutes les 
nuits, je faisais de lon- 
gues promenades, je tra- 
versais des champs. Il 
m'arrivait de me reposer 


dans certains hameaux. 
Et chaque fois que je 
soupçonnais la présence 


de quelqu'un, je me ca- 
chais le mieux possible. 
Mais je n'ai jamais ren- 
contré un homme, j'évi- 
tais ce contact là. 


Question : Comment te 
nourrissais-tu ? En un 
mot explique nous ta vie. 


Réponse : Quand je 
me réveillais le matin, je 
faisais du «footing» qui 
consistait en une prome- 
nade jusqu’au moment 
où je sentais venir la 
faim. Ensuite j'allais à la 
recherche des fruits sau- 
vages comestibles qui a- 
bondent du reste suivant 
les saisons. C'était l’es- 
sentiel de ma nourriture. 
Je faisais aussi la chasse 
aux petits animaux, que 
je piégeais ou que j'as- 
sommais à l’aide de gour- 
ains. Il m’arrivait d'en at- 
traper à mains nues à la 
suite de courses effrénées. 
À n'importe quelle sai- 
son je parvenais à me 
nourrir, Une de mes ac- 
tivités principales était 
la récolte du miel. Mais 
pour l'essentiel, j'étais au 
régime végétarien. 


Question : À ce que je 
vois, tu ne prenais que 
ces repas froids ? 


— 


Réponse : Absolument 
pas. Il y a des tisons 
qu'on rencontre dans les 
arbres après les feux de 
brousse. 


Question : Mais les feux 
de brousse c'est en  sai- 
son sèche ? 


R£nonse : Je n’en dis- 
conviens pas, mais j'a- 
vais ma technique pour 
la conservation du feu. 
Les termitièéres et cer- 
taines  écorces d'arbres 
me facilitaient mon tra- 
vail. Arec ces «éléments, 
malgré les pluies je dis- 
posais toujours du feu. 


Question : Et le pro- 
blème de couchette ou 
d'abris quand il pleuvait 
ou en temps froid ? 
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Réponse : Je me cou- 
chais à la belle étoile 
dans la paille sans arrière 
pensée, c'est-à-dire sans 
penser aux animaux sau- 
vages. Je n'en ai d’ail- 
leurs jamais rencontré. Il 
faut dire ici que les ani- 
maux sont très inoffen- 
sifs s'ils ne sont pas agres- 
sés. Quand il pleuvait, à 
défaut d'arbres protec- 
teurs, ou de buttes, je 


restais debout sous la 
pluie quelle qu'en soit la 
durée. Il en était ainsi par 
temps de froid. 
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Question : Et le  pro- 
blème vestimentaire ? 
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Réponse : J'avais mes 
habits du départ. Ensuite 
je m'en suis confection- 
né avec certaines fibres 
que j'ai dû découvrir et 
travailler. Durant tout le 
temps que j'y suis resté, 
je ne suis jamais tombé 
malade. 


Question : À quoi peut- 
on attribuer ce fait ? 
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Réponse : Je ne sais 
vraimert pas, par contre 
dès que j'ai abandonné 
mon régime végétarien, 
j'ai eu une forte diarrhée 
ce qui m'a beaucoup in- 
disposé. Durant cet exil, 
je n’ai pas pu découvrir 
les vertus lénifiantes de 
quelques plantes ou her- 
bes, car je vous l'ai dit; 
je ne suis jamais tombé 
malade. 
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Question : Tu nous a 
parlé de ton exil. Rencon- 
te-nous maintenant les 
conditions de ta «captu- 
re ». 
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Réponse : Une première 
fois, j'ai rencontré Simba- 
Fa Sidiki. Comme tout 
bon chasseur, il avait tout 
son arsenal. J’ai disparu. 
Comment ? 

C'est simple, étant don- 
né que c’est dans la forêt, 
il suffit de tourner der- 
rière un arbre et ton vis- 
à- is ne te voit plus sur- 
tout que je connaissais 
les coins et recoins de l’en- 
droit. Il paraît qu’il y a 
de cela 3 ans, j'ai disparu 
parce que j'avais peur de 
Jui. Mais je savais que 
c'était un homme comme 
moi. Cette notion là au 
moins, je ne l'avais pas 
oubliée. J'étais resté très 
longtemps sans voir mon 
semblable. 

La deuxième fois, je 
crois que cest l'effet de 


surprise qui a été déter- 
minant. En effet, je ve- 
nais de terminer ma priè- 
re de 16 heures. Fatigué, 
je voulais prendre un pe- 
tit repos. Au moment où 
le sommeil commençait à 
m'envelopper je sentis une 
ombre m'envahir. Etant 
pris au dépourvu et com- 
me dans un songe, je n'ai 
pu esquisser aucun geste. 
J'étais coincé, je transfor- 
mai ma surprise en une 
joie surtout quand Simba 
Fa Sidiki me mit à l'aise 
en m'invitant à venir a.ec 
lui au village. Sur le 
champ nous avons pris le 
chemin du retour. Durant 
le trajet, nous avons causé 
de choses et d’autres jus- 
qu'au moment où nous 
avons ‘/u les premières 
cases. C'était la nuit. Alors 
j'ai posé la question sui- 
vante à Samba Fa Sidiki. 
Les blancs (Français) sont- 
ils là et m'amènes-tu à 
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eux ? Il m'a répondu que 
non. J'étais sceptique 
quant à cette réponse 
puisque il m'arrivait sou- 
vent de voir des avions 
passer au-dessus de moi. 
Vous comprendrez mon 
scepticisme, quand vous 
saurez qu'au moment de 
ma disparition l'avion 
avait d’autres significa- 
tions que celles d’aujour- 
d’hui. C’est alors que Si- 
diki m'a fait comprendre 
que les Blancs étaient 
rentrés chez eux il y a 14 
ans et que les a‘ions que 
je voyais appartenaient 
tous à la Guinée et ceci 
grâce à notre Président 
qui s'appelle Ahmed Sé- 
kou Touré, artisan de no- 
tre liberté. À partir de ce 
mornent j'ai eu le cœur 
net et nous sommes ren- 
trés au village. Sidiki m'a 
débarrassé de mes habits 
d’infortune. Il m'en a 
donné de nouveaux. Il 
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Naba Kaba qui a fui les sévices du colonialisme pour se 
réfugier pAndant 30 ans en brousse. 


m'a préparé à manger en- 
suite il m'a trouvé une 
couchette. Le lendemain, 
on m'a présenté à plu- 
sieurs personnes que je 
ne peux plus reconnaître, 
d’ailleurs parmi elles, je 
crois le Président du Co- 
mité qui s’est bien occu- 
pé de moi, ce qui m'a ren- 
forcé dans ma conviction 
que nous n'étions plus co- 
lonisés mais bel et bien 
des hommes libres et di- 
gnes. Malgré toutes ces 
marques de sympathie de 
Sidiki et des autres à mon 
endroit, je ne comprenais 
pas ce monde. C’est pour- 
quoi je ne quittais pa Si- 
diki d’une semelle. Je le 
sui ais partout. 

Vous a.ez les différer- 
tes péripéties de la vie de 
KABA. Pour le reste ima- 
ginez ses angoisses de tous 
les jours, son drame de 
trois décennies et enfin 
comprenez sa joie d'être 
aujourd'hui parmi les 
siens, citoyens libres et 
dignes d’une grande Na- 
tion. 

Une page est tournée, 
c'est pourquoi KABA es- 
père reprendre la vie d’un 
nomme normal, c’est-à-di- 
re se marier, avoir des 
enfants, travailler ses 
champs à lui. Et surtout 
de rencontrer le camarade 
Ahmed Sékou TOURE 
ensuite voyager par avion. 
Ce projet qui est loin d’é- 
tre une utopie trou.era sa 
réponse grace à la solida- 
rité des militants de Ki- 
niéro qui considèrent tous 
KABA comme faiscnt son 
apprentissage dans cette 
nouvelle société guinéen- 
ne sous l’égide du P. D.G. 

C'était le cité sensa- 
tionnel de cette extraor- 
dineire aventure. Il sou- 
iè e pourtant un problè- 
m2 fondamental. Celui de 
la rencontre Europe-Afri- 
que. 

En effet, aussi loin que 
nous remontons dans la 
nuit des temps, l'Afrique 
est demeurée un grand 
continent avec tout ce que 
cela comporte de gran- 
deur. Mais dès l'instant 
où s’est établi un contact 
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Le revenant Mabla XKabla 


entre les deux continents 
et que les Européens ont 
considéré ce contact non 
pas comme un moyen de 
grandir leurs connaissan- 
ces humaines mais plutôt 
une occasion dassouvir 
leur cupidité par tous les 
moyens en mettant en 
branle leur infernale ma- 
chine de destruction mas- 
sive contre des popula- 
tions qui leur tendaient 
les bras fraternellement. 
L'Afrique n’a plus connu 
la paix et la tranquilité, 
deux facteurs essentiels 
pour tout épanouissement 
conséquent. 


D'abord c’était l’émi- 
gration forcée ou traite 
des Noirs. Cette traite 
plus que toutes les épidé- 
mies enregistrées en Afri- 
que, a été un goulot d’é- 
tranglement réel au  dé- 
veloppement de nos po- 
pulations. 


LES MORTS : 

à la suite des razzias 
organisées par les né- 
griers à la poursuite d’es- 
claves bons pour l’exploi- 
tation. 


b) — à la suite des guer- 
res de conquête coloniale. 
c) — Sur les champs de 
bataille de l’Europe Occi- 
dentale au cours des deux 
guerres mondiales. 

3 0Les éclopés ou victimes 


de guerre. Loques hu- 
maines, conséquence  lo- 
gique de toutes ces guer- 
res imposées à l'Afrique 
par l’Europe colonisatrice. 


Si on a essayé de con- 
naître le nombre exact de 
tous ces morts, on n'avait 
jamais pu penser à l’éven- 
tualité de genre NABA 
KABA KANTE, c’est-à- 
dire l’imprévu. Combien 
de personnes sont-elles 
dans le cas KABA? Le 
saura-t-on jamais ? Mys- 
tère ! Sinon à la lumière 
de l'aventure que nous 
venons de vivre, il est aisé 
de comprendre toutes les 
horreurs de cette époque 
coloniale qui fut une épo- 
que de dépersonnalisation, 
de brimades et de captivi- 
té réelle. Naba KABA 
KANTE est le survivant 
d'un orage qui a déferlé 
sur l'Afrique des siècles 
durant. En tout cas l’Eu- 
rope reste devoir un lourd 
tribut à l’humanité et sin- 
gulièrment à l'Afrique 
dans la mesure où le con- 
tact Afrique-Europe a été 
un frein dans l’évolution 
correcte du continent 
Africain. 

L’'Animalisation de Ka- 
ba Naba Kanté, témoin à 
charge en fait largement 
foi. 

Kouroussa, Décembre 72 

Lanfia TOURE 
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Mimie SYLLA 


La cité socialiste 


Centre réel, Centre de Connaissance 


Nous avons foi en toi grande Cité Culturelle, Centre 
de formation Sociale 


Tu es née dans la nuit, le parfum des herbes et de la 


terre fûürent ton annonciateur, les rosées du matin 
en tiennent la preuve 


Ton éclat se disperça comme le soleil de midi 


Cité de la génération montante, avec ta naissance 
nous t’acclamons 


O ! grande cité socialiste creuset du progrès socialiste 
espérance de l'utilité 


Feu qui ne s’éteint pas 
Sabre éducateur, guide éclairé 
Source de la connaissance pilier armé de la Révolution 


Ton écho fera appel à tous ceux qui sont avides du 
savoir et faire savoir ton admiration et ton abnéga- 
tion dépasseront les frontières 


De tout coin viendront vers toi et t’approuveront 
tous ceux qui t’ont vue d’un mauvais œil 


Et toujours en chœur sera chanté ton nom 
En Susu, Malinké, Toma, Guerzé, et Kissi. 


Mimie SYLLA 


Notre correspondant à N’Zérékoré, le 
camarade SORY KABINE KABA, nous a 
envoyé cette photo souvenir du départ du 
camarade KALILOU FOFANA, accompagné 
à l’aérogare, en route pour le CAIRE où il est 
nommé ambassadeur de Guinée auprès de la 


République Arabe d'Egypte. 
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POEMES: 


22 Novembre 1970 | 


Nuit de lutte 


C'était le 21 Novembre Mil Neuf Cent Soixante Dix 
NUIT D’AUDACE et de Larmes, ce Samedi 
Nuit inoubliable de deuil et de carême 


Nuit de défi face au meurtrier impérialisme. 
Conakry pieuse cuvait ses fatigues du mois saint 
Conakry de la Jeunesse frétillait dans les dancings. 


Une brume pesante étreignait de son opacité 
L’Atlantique écumant d’impassible constance. 


Au large on ne surprenait aucune clarté 
La paix du week-end émoussait toute vigilance. 


Il était exactement deux heures du matin 
Quand des détonations éclatent soudain ! 
Et tout d’un coup s’éteignent les lumières. 


L'effet de surprise énivre les mercenaires. 
Les canons vomissent la mort tonnante, 


Des mitraillettes giclent des rafales hocquetantes 

Et dans les quartiers civils cernés, les camps investis 

D'’innocents grands et petits tombent raidis. 

L'esprit en feu se révulse d’horreur 

L'indignation taraude et vrille les cœurs 

Une nausée morale incontenable et impérieuse 
Excite dans l’âme des vomissures visqueuses, 

Lorsque se précipitent en mémoire les images 

De cette immonde nuit de tueries sauvages : 


Nuit d’audace et de larmes, ce Samedi 
Nuit rouge, ce 22 Novembre dix neuf cent soixante dix. 


O cargaisons bovines de guinéens apatrides 
Mercenaires africains vils serviles et cupides 
Fanatisés par les promesses et de drogue saoulés 
De cirage noir et les cheveux ébouriffés 

Tueurs portugais blancs aux faces peinturlurées.….. ! 


Ils ont abordé dans la brume épaisse 

Dans l’opacité complice de la nuit traîtresse 
Poussés par les ressentiments haineux 

De l'impérialisme impudement envieux. 


O nuit atroce de guerre non déclarée 
L’impérialisme pour pouvoir s'emparer 
De nos immenses richesses inexploitées 
N’a pas reculé devant ce cruel génocide. 
Il a fait la conjonction de tous ses moyens perfides 
Mettant au devant des guinéens apatrides. 
Guinéens contre Guinéens ! Africains contre Africains ! 
Tandis que ceux-là se battent à mort en vain 
Il comptabilise dans la nuit ses monstrueux gains. 
À quelque chose, malheur est bon, dit-on 
Le Peuple de Guinée ne dira plus jamais non 
Lorsque dans la lutte du mauvais et du bon 
Le P.D.G. exige d’affronter à mains nues, les canons. 
D'un seul bloc le Peuple toujours disponible 
Franchira les bornes de l’impossible 
Pour défendre son droit de demeurer fier et libre. 
Nuit de larmes mais aussi d’audace révolutionnaire, 
Que ton atroce souvenir demeure multi-séculaire... ! 


Atente dans la dignité 


Au ciel les feux annonciateurs de l'invasion 


Retombaient en gerbes mortelles sur les maisons 
Les crépitements continus des mitraillettes 

Les hululements métalliques des roquettes 
Retentissaient distincts partout dans la cité 

Ça et là des incendies avaient éclaté 

Au fort des quartiers livrés à l’obscurité. 
Tiraillant, aboyant comme des bouledogues 
Rendus déments par l'alcool et la drogue 

Les agresseurs tuaient tout homme qui bougeait 
Dans les rues des victimes blessées gémissaient. 
Ombres furtives à la faveur des ténèbres 

Leurs complices aidaient aux besognes funèbres 
Portant des brassards verts, ils jubilaient ces traîtres ! 
De six navires de guerre essaimés au Port 
Navette des péniches pleines à ras bord 

Les soldats portugais noirs et blancs excités 
Evacuaient leurs frères captifs du PAIGC 

Les fusillades assourdissaient l’atmosphère 

Tout indiquait que c'était une stupide guerre 
Guerre non déclarée cette perfide agression 


Violant le droit sacré de toute une Nation 


De vivre sous le régime qu’elle s’est choisi 
Libre et souveraine dans sa belle patrie. 

Nos pensées firent soixante années en arrière 
Pour revoir ces arguments de la canonnière ! 
Sept heures de froide et lourde perplexité 

Sept heures de retenue dans la dignité 

Les militants maîtrisèrent leurs angoisses 
Attendant que les lueurs de l’aube paraissent 
Bien sûr ils avaient longtemps été avertis 

De tout ce que leurs ennemis avaient entrepris : 
Contributions concertées des pays de l’'O.T.A.N 
Qui, fournissant l’argent, les navires, les plans 
Avaient choisi pour l’agression comme cheval 
Le colonialisme miséreux du Portugal. 

Au cours de grands meetings à trois reprises même 
Le Peuple avait tout appris de son fils Suprême 
Mais face à cette inconcevable réalité 

Il attendait des instructions pour riposter 
Cependant des soldats couvraient la Présidence 
À la radio d’autres tiraient en permanence 
Bien que décapité le Camp Alpha Yaya 
Echappaient encore aux coups de la guérilla 

De deux heures jusqu’à neuf heures du matin 
Les agresseurs croyaient avoir la ville en mair 
Déjà retenant des camions et des voitures 

Ils adoptaient d’inquiétantes allures... 
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Vovembre 1970 ! 
eux heures de combat | 


Aux premières manifestations de l'agression 

Le Responsable Suprême de la Révolution 
Fondateur intrépide et père de la Nation 

Prit aussitôt la direction des opérations 

Il dépêcha en éclaireurs des cadres à travers la ville 
Informa lui-même à Kindia le bataillon mobile 
Fidèle au timon il décida de la riposte des civils... 


Misant toutes leurs forces sur la ruse et la traîtrise 
Ils avaient débarqué dans la nuit et par surprise 
En sept heures, ces agresseurs avaient investi 
L’Energie, les Camps BOIRO et SAMORY. 

Six navires de guerre tout près des plages 
Lâchaient toujours des péniches à l’abordage 
Leurs canons pointés prêts au pilonnage.… 


Le Palais Présidentiel avait repoussé des assauts forcenés 


Des vagues déferlantes de mercenaires effrenés 
Et des militants y tiraient encore sans discontinuer…. 


Effrayés sans doute des fureurs de la populaire guérilla 
Des commandos ennemis erraient tout prés de Gbessia 
Alors que rien ne menaçait le Camp Alpha Yaya 


Des comploteurs neutralisés complices des mercenaires 
Avaient été libérés et sillonnaient nos principales artères 
Dans les voitures confisquées aux hauts fonctionnaires... 
De temp en temps des obus s’écrasaient avec fracas 
Dans les cours populeuses où sur des toits. 

Les hocquetements nerveux et continus des À. K 
Scrvaient de fond sonore aux tonnerres des bazookas…. 


Des voitures étaient devenues des lincueils de ferraille 
Au fond desquels mouraient des gars fauchés par la 
mitraille 
O combien d'innocentes victimes tuées en représailles ! 
De pauvres gens qui n'ont jamais rien su d'une bataille. 
Dimanche vingt deux novembre dix heures à Conakry 
Soudain dans les postes radio retentit 
La voix vénérée et galvanisante de « Prési » : 
Peuple de Guinée, ta Nation est agressée ! 
Et les masses militantes par sections organisées 
Déclenchèrent la grande battue aux mercenaires... 
Devant les permanences du Parti regroupés 
Des jeunes et vieux miliciens indignes 
Exigeaient des munitions pour riposter…. 
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Et ce fut la ruée torrentielle du Peuple 

L'Héroique battue aux agresseurs aveugles ! 

Les chars s'ébranlèrent du Camp Alpha Yaya 

Vers la ville où s’atisait la massive vendetta 

De Kindia parti. en flèche une compagnie de soldats 
De Forécariah, Dubréka, Fria et Coya également 
Convergèrent sur Conakry des flots de combattants 
Admirable de courage dans leur impétueux élan ! 

Les mercenaires lâchaient leurs fusils en fuyant 

Sous leurs pieds le sol de Guinée devenait brûlant... 
Traqués et délogés du Camp BOIRO 

Les quelques rescapés se jettèrent à l’eau 

Et sur mer les canots cinglèrent vers les bateaux 

Les tanks firent des brèches au Camp Samory 

Par où s’engouffrèrent irrésistibles furies 

Les militants des fédérations de Conakry. 

Dans les arbres, les égouts, dans tous leurs repaires 
On débusquait aux feux les vils mercenaires 

Au ciel virevoltaient un Mig et un hélicoptère 

Les navires mirent vite cap vers la haute mer. 
L’agression tournait en débâcle en moins de deux heures. 
Les plans de récolonisation lengtemps échafaudés 

En moins de deux heures venaient de s’écrouler 

Et les impérialo-portugais dans leur fuite grotesque 

Abandonnèrent au Peuple leur soldatesque... 

De Conakry, Gaoual jusqu’à Koundara 
L'anachronique randonnée de la canonnière s’effrondra 
Dans la mare indigne des reniements et des démentis 
Recours habituels de ces fripouilles de pervertis ! 
Une nouvelle Guinéc émergeait des épreuves 

Et les Peuples solidaires en ont vu les preuves 

Dans ses victoires successsives en des complots 

Qui auraient mené tout autre Etat à un mortel fiasco... 


Auréolée par sa lutte assidue et glorieuse 
Plus grandie plus forte plus ambitieuse 
La Guinée du P.D.G. tient d’une Nation indivisible. 
Et demeure un ardent front inexpugnable 
Face au colonialisme impénitent 
Face au capitalisme impudent.. 
Face à l'impérialisme décadent 
Pour la Guinée, son Peuple et leur Parti la lutte continue 
Avec toutes les ardeurs de la RRIERSREE populaire con 
tenue... 
Ibrahima Khalil DIARE 
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L'équipe Nationale Syli de basketball, vic- 
torieuse . . 


NEUTRE 
Les basketteuses Zaïroises près du panier 
guinéen. 


; 
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Rencontres Sportives 


aïire- Guinée 


Les volleyeurs ont 
eu une explication 
franche au cours de 

laquelle les guiné- 
ens ont nettement 


triomphé ... 


Black Star-Syli National 


MATCH AMICAL 
DES 


RETROUVAILLES 


Eh Rs 
Lg hu fi d fl 
5 K 
as Fa 
: | 4 
ce L 
CE CO oo eLEL Penn Ge 
1. Part 


par S. Castro KOUROUMA 


Nous étions plus de 27 
mille spectateurs réunis 
à ce troisième rendez-vous 
au sommet Black Star du 
Ghana, Syli national de 
Guinée depuis l’indépen- 
dance. Le premier c'était 
‘en 1963 à Abidjan. Is se 
quittèrent avec une parité 
au score, 3-3. 


Le second c'était à Iba- 
dan en République Fédé- 
rale de la Nigéria. Le Syli 
pour le grand plaisir de 
ses supporters, prit le des- 
SUS. 


Dimanche 14 juillet mal- 
gré le très mauvais temps, 
le public avait répondu 
massivement au rendez- 
vous. Durant les 90 minu- 
tes les deux formations 
furent soutenues, encoura- 
gées par des ovations de 
ce public guinéen très 
sportif et impartial dans 
ses ovations aux joueurs. 
Le Black Star n'était pas 
ce client venu faire du 
tourisme malgré l’enjeu 
amical de l'explication. 


Deux fois champion con- 
tinental, présent à presque 
tous les rendez-vous afri- 
cains, représentant  afri- 
cain aux jeux olympiques, 
il n’entendait pas mettre 
en doute ce palmarès de 


ses joueurs. Mais l'hôte lui 


aussi qui ne déméritait 
pas, avait lui aussi sa 
façon d'accueillir. Durant 
20 minutes il fit faire des 
cauchemars à ses visiteurs. 
Cette légère domination 
lui portera bonheur, car à 
la 10e minute nous assis- 
terons à l'inscription du 
premier et unique but gui- 
néen. Un but de haute 
facture. 


En effet Maxime très 
replié avait sollicité les 
services de Becken. C’est 
alors qu’il engage un 
sprint suivi de deux sur- 
veillants pris au dépour- 
vu. Juste le temps de voir 
Souleymane Chérif bien 
démarqué pour le servir. 
Avec son réflexe de vieux 
biscard, son intelligence 


de lièvre d'Afrique, Sou- 
leymane enverra un bou- 
let vers la cage de Baker. 
Surpris par la puissance 
de ce tir, la classe du por- 
tier ghanéen s'inclinera. 
Guinée 1 - Ghana 0. 


Il est souvent dit qu’une 
partie de football ne de- 
vient intéressante que lors- 
qu'une équipe prend l’a- 
vantage. Et cette vérité. 
ce jour ne fut pas démen- 
tie. Après ce but, les visi- 
teurs sans s'appeler, se re- 
groupent autour de Malick 
leur capitaine, la cheville 
ouvrière, la plaque tour- 
nante, le cerveau même 
de l’équipe. Par de belles 
combinaisons, des petites 
passes bien réussies, en 
un mot une belle circula- 
tion du ballon, ils tentent 
de prendre à défaut une 
défense guinéenne  déci- 
dée à rompre avec son 
malheureux passé. La re- 
conversion de Morciré en 
défenseur apportera-t-elle 
la sérénité, l'espoir 
dans cette défense ? 


Tout laisse à le préten- 
dre. Ce jour-là il avala 
des kilomètres et des kilo- 
mètres dépensant une très 
grande énergie pour inter- 
dire l’accès de sa zone de 
vérité. La tête de Morciré 
ou de Kolev restèrent des 
barrages  infranchissables 
pour nos visiteurs. Ainsi 
survint la pause avec l’a- 
vantage guinéen au mar- 
quage. À la reprise ce sont 
les guinéens qui attaque- 
ront durant tout le pre- 
mier quart d'heure pour 
s’éteindre au fil du temps. 
Alors commença la domi- 
nation des ghanéens mieux 
préparés. Malick se joint 
à chandu (6) et Yaw 
Mark (5) au milieu du ter- 
rain nour lancer des con- 
tre attaques. Mais le rapi- 
de Dan Owusu qui se fera 
siffler hors-jeu plus de 6 
fois, annullera toutes les 
offensives. Le jeu guinéen 
orienté vers l'aile gauche 
arrive plus à s’exprimer 
aisément. L’intraitable A- 
sumadu (2) par ses tacles 
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et ses revers acrobatiques 
rend la respiration suffo- 
quante à notre ingénieux 
ailier sur qui reposait tout 
le poids du match car à 
l'aile droite il n’était pas 
question de compter sur 
les services d’un Youssouf 
dépassé par les cours des 
évènements. À deux re- 
prises il se présente de- 
vant Baker mais lui remet 
carrément le ballon. 


Au fur et à mesure que le 
temps s’égrenait le déses- 
poir s’emparait de ces 
infatigables visiteurs qui 
avaient tout mis en œu- 
vre pour rendre leur but 
Leurs efforts dans ce sens 
étaient restés vains, du 
moins jusqu’à huit minu- 
tes de la fin. 

Auparavant Chérif sur 
hésitation de Tank allait 
inscrire le second but gui- 
néen, mais juste au mo- 
ment de shooter il se vit 
taclé et l'arbitre siffla. 
Le coup exécuté par Ka- 
lev avait été alors dévié 
par Baker. 


A la 37e minute Malick 
avait hérité d’une balle de 
Owusu qui se battait coni- 
me un lion. En mauvaise 
position, il préfère se de- 
barasser de cette balle en 
envoyant un tir arronai 
sur Bernard. C’est alors 
que tel un coup de massue 
sur la tête, un coup de 
poignard en pleine poitri- 
ne, notre portier national 
plongea tout le stade en 
deuil. Ce moment restera 


le moment le plus caracté- 
ristique, le plus inoublia- 
ble de la partie. Incroyable 
mais vrai, ce but de Ber- 
nard n'est que la consé- 
quence d’un certain com- 
plexe qui s’est emparé de 
lui pendant un bon bout 
de temps. Convaincu 
que son poste pour le mo- 
ment est à l’abri de toute 
concurrence, Bernard se 
livre à tous les spectacles. 
Voilà des adversaires qu'il 
faut au Syli, des adver- 
saires capables de lui ren- 
dre valablement la mon- 
naie, de lui tenir la dragée 
haute. Sans trop nous lan- 
cer dans des commen- 
taires inutiles donnons la 
parole à notre capitaine 
du jour Maxime Camara : 
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— « J'ai été sidéré, peiné 
par ce but que pouvait 
pourtant éviter notre ca- 
marade qui, à mon avis, 


comme la plupart de nos 
jeunes espoirs actuelle- 
ment, ne semble pas met- 
tre un très grand sérieux 
dans son travail. 


Le secret d’une très lon- 
gue et bonne carrière 
n'est et ne peut être que 
le sérieux qu’on met dans 
son travail. La partie du 
dimanche, elle fut bell:, 
seulement l’état désas- 
treux du terrain qui avait 
été très glissant nous 
joua de vilains tours. 


L'adversaire il ne m'a 
pas surpris, je connais ces 
ghanéens, ils ont un foot- 
ball viril, c’est-à-dire, 
très dur sur l’homme et 
sur la balle; ils pratiquent 
un football total, caracté- 
risé par un engagement 
physique irréprochable. 
Ce qui fait surtout leurs 
forces, c'est le côté 
athlétique de leur jeu, et 
je crois à mon avis, c’est 
ce qui fait défaut à nous 
autres guinéens. (Comme 
tous les frères du Sud c'est 
de bons manieurs du bal- 
lon qui pratiquent un 
football collectif. Mais si 
je devais apprécier la for- 
mation de l’autre jour, je 
dirai que c’est une excel- 
lente équipe qui fera long 
chemin. C'est une jeune 
formation contre laquelle 
nous avons opéré. À part 
Malick et Owusu Kwasi 
(8) tous nos adversaires 
étaient des jeunes recrues 
dans le Black Star. Son 
attaque ne valait pas sa 
défense. Les attaquants 
font trop de hors jeux. La 
défense elle ne badine pas 
avec la balle. Elle est 
dure sur elle, et sur l’hom- 
me. Je veux que la nôtre 
soit ainsi, qu’elle utilise 
surtout le tacle, l’ultime 
mais prépondérante arme 
d’un défenseur moderne. 
J’ai dirigé une très bon- 
ne formation le dim:.che 
14 juillet qui pouvait 
mieux faire si la prépara- 
tion avait été longue. La 
défense fut sans reproche, 
seuls nos demis fléchirent 
sous le poids de la fati- 
gue à certains momen :. 
Il leur reste encore à 


en ————— 


travailler très sérieuse- 
ment les passes. Car à 
maintes reprises leurs pas- 
ses retrouvèrent l’adver- 
saire au lieu du partenaire. 

Quant à l'attaque, il lui 
manqua un peu de réalis- 
me, de mordant surtout. 
Souley et N’Jo jouant 
dans le même axe ne se 
comprirent jamais. N'Jo 
fut le malheureux car il 
avala des kilomètres inu- 
tiles. Toujours est-il que 
l’équipe eut un très bon- 
comportement. Il nous faut 
des adversaires de ce gen- 
re pour panser nos imper- 
fections. «C'est sur ces 
mots que le laborieux ail- 
lier conclu son interven- 
tion. Mais où étaient les 
Calva, Edenté, Bangaly ce 
jour ? Eh bien que Ban- 
galy pour avoir refusé 
d'intégrer l’internat pour 
24 h. seulement se vit mis 
à la touche. Qoi de plus 


juste que cela ! Désormais 
il apprendra que seule la 
discipline fait d’un joueur, 
un grand joueur. 

Edenté et Calva étant 
en convalescence ne pu- 
rent répondre à l’app'el. 
Souhaitons de les retrou- 
ver très prochainement. 


Ghana : maillot orange ; 
culotte rouge. 


Baker (1) Asumadu (2) Tan 
ko (3) Dwe Moh (4) Dad- 
zie (5) ; Tetteh Chandu (6) 
Yaw Mark (7) Kwasi 
Owusu (8) ; Dan Owusu (9) 
Malick (10) capitaine Polo 
(11). 


Guinée : Maillot 
culotte blanche. 


blanc ; 


Bernard ; Jacob, Kolev, 
Morciré, Beken, Papa Ca- 
mara, Tolo, Youssouf Jans- 
ki (puis Souleymane Ché- 
rif, Maxime, N'Jo Léa. 


La Monnaie 


mauritanienne a un An 


Nouakchott, 29 Juin 1974 (Hsinhua)… « Nouachott-information » a 
publié le 29 Juin un éditorial le premier anniversaire de la création de 
l'Ouguiya, Monnaie Nationale de Mauritanie. 

L'éditorial dit: «c'est le jour glorieux où il y a un an est né la 
première monnaie Nationale. Cette journée du 29 Juin qui a vu ce 
grand événement symbolise pour nous l'anniversaire d'une victoire 
historique. Victoire de notre volonté de bâtir une économie indépen- 
dante et également de l'affirmation de notre personnalité. Cette jour- 
née est aussi une étape importante dans la consolidation de notre 


indépendance et de notre liberté. » 


«Notre monnaie Nationale a demontré durant cette courte période 
d'existence que sa création s'est révélée opopriune et bien inspirée. 
Nous pouvons affirmer avec certitude que les résultats d'une année de 
circulation de L'Ouguiya sont dans l'ensemble non pas seulement po- 
sitifs, mais honorables dans les domaines monétaire, économique et 


politique. » 
L'éditorial dit en conclusion : 


« au seuil donc de sa seconde année 


d'existence, l'Ouguiya est sûre de suivre une ligne correcte et elle est 


ainsi promue à un avenir prometteur. » 


En vertu d'un Décret signé par le Président Ould Daddah, la Ban- 
que Central de Mauritanie a émis la monnaie nationale OUGUIYA, 
mettant ainsi un terme à l'emploi de la monnaie de la Communauté 
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Championnat 1973 - 74 


Equipes présentes : Filles: Volley-ball, Conakry II 
Basket-ball : Pita — Beyla et Conakry-Il. 

Garçons : « Volle-ball : Kindia et Conakry-I 
Basket-ball : Mamou — Conakry-Il 


Absent : N’Zérékoré : Garçons 


Le championnat national de Basket-ball et Volley-ball 
saison 73-74 organisé au Palais des Sports du stade du 28 
Septembre les 27-28 et 29 juillet 1974 a pris fin lundi après 
midi avec la consécration de l’équipe féminine de Beyla. 
Ces phases finales auxquelles un public nombreux a as- 
sisté ont été pleines de surprises. Au cours de la première 
journée « samedi 27-7-74 » en basket ball féminin, Beyla 
battait méchamment la formation de Pita bien connue du 
public de la capitale, par le score sévère de 59 a 31 après 
avoir mené à la mi-temps 21-15. Cette première victoire 
de Beyla surprit plusieurs spectateurs qui connaissaient 
la valeur de la formation de Pita. la bête noire des forma- 
tions de la capitale. 


Chez les Garçons : Conakry-Il battait Mamou par le 
score de 57 à 48, mi-temps 20 à 17. Cette rencontre deçut 


(De droite à gauche ) 


— Mantougnè Camara NO 12 
Capitaine 

2 — Mikiri Condé 

3 — Aminata Camara 

4 — Aïssata Bangoura 

5 — Massa Kourouma 

6 — Ramatoulaye Barry 


( Accroupies ) 


— Nènè-galé Baldé 
Mariam CAMARA 
— Kankou CAMARA 


Entraineur : 


10 — Victor CAMARA — CR'JRDA 
Beyla. 


O © + 
| 


Manager : 


11 — Maurice CAMARA-Instituteur 
— CR'JRDA. 


tous les spectateurs. Mamou que le public à l'habitude 
d'admirer et applaudir a été durant les 40 minutes de jeu, 
un adversaire sans arme devant une équipe de Conakry-Il 
amortie par le temps. Kassé « Conakry-Il et Mody Sory 
Mamou » ont été au cours de cette rencontre les animateurs 
de la partie. 


VOLLEY BALL 


Deux rencontres ont été disputées au cours de cette 
première journée. Chez les filles Conakry-Il battait rapi- 
dement Pita par trois sets à zéro «15-4, 15-2 et 15-3. » 
Chez les garçons Conakry-I battait Kindia par 3 sets à 
zéro « 15-2, 15-6, 15-4 ». Notons que cette première jour- 
née était placée sous la présidence d’honneur du camarade 
Toumany Sangaré membre du Comité Central, Ministre 
de la Défense Nationale, 
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Baskett - Volley 
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Championnat 1973 - 74 


Dimanche 28 juillet 1974. Cette seconde journée est pla- 
cée sous la présidence d’honneur du camarade Sénaïnon 
Béhanzin membre du Comité Central, Ministre de l’Infor- 
mation et de l’Idéologie. Un seul match était au program- 
me : Beyla Conakry-Il Basketball féminin — Beyla battait 
Conakry-Il par le score de 58-33. Mi-temps 26-19 ! Très 
homogène et efficace dans tous ses compartiments, Beyla 
a séduit le public de la capitale par son jeu ouvert et ra- 
pide, par son adresse, l’arme la plus redoutable d’un bas- 
ketteur, celle qui peut détruire les plans les plus munitieu- 
sement préparés, et par sa condition physique et athlétique. 
facteurs décisifs pour toute équipe de compétition. Le 
match Beyla — Conakry-II surprit plusieurs spectateurs, 
tant cette équipe de la Forêt a fait un progrès incroyable. 
Au cours de cette rencontre, Beyla a été nettement supé- 
rieure à Conakry-Il dont les basketteuses fatiguées, cou- 
raient derrière une balle qu’elles ne rattrapaient jamais. 
Le score très éloquent vous le démontre clairement «58-33». 
Dans les 20 premières minutes, Beyla menait déjà 26 à 19. 

Au cours de la seconde et dernière période, le public vit 
encore cette formation de la forêt se jouer à sa guise de 
son homologue de Conakry-Il comme si elle venait de dé- 
buter, tant ses joueuses remplissaient les conditions phy- 
siques et athlétiques. Les tirs aux paniers et les mouve- 
ments de rotation dans la bouteille combinés aux replis 
étaient bien synchronisés. Tout allait comme sur des rou- 
lettes. C'était un véritable festival de basket ball auquel 
ces filles de Beyla on gratifié le public du Palais des 
Sports. « Le maître et l’élève dira-ton ». Le score allait 
passer de 40 à 30, 45 à 31 et cinq minutes de la fin, Beyla 
pulvérisa son adversaire l’étouffa et le mit sous l’éteignoire 
en inscrivant 13 points portant son score à 58 points contre 
33. Véritable festival, mais aussi victoire méritée et incon- 
testable à tout point de vue. 


Lundi 29 juillet 1974. Troisième et dernière journée 
match de classement, match des battus. Au programme 
Pita contre Conakry-Il basketball féminin Conakry-Il 
effaça la honte de la seconde journée en battant Pita par 
le score de 43 à 34 mi-temps 15-21. Conakry-Il sortit le 
grand jeu seulement en seconde mi-temps où elle s’im- 
posa dès au départ pour finalement triompher par le 
score de 43 points contre 34. 


Le classement général est le suivant : 
Volley Ball « Filles 


ler Conakry-Il équipe championne 73-74 
2è Pita vice-championne 


Garçons 


ler Conakry-I équipe championne 73-74 
2è Kindia vice-championne 


Basket ball « Filles » 


ler Beyla équipe championne de Guinée 73-74 
2è Conakry-II ex-championne vice championne 
3è Pita. 


Garçons 


1er Conakry-IT équipe championne 73-74 
2è Mamou vice-championne 


Morlaye SOUMAH 
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Courrier des Lecteurs 


Camarades, 


Les résultats de l'apparition de l'organe mensuel de la 
Jeunesse de la Révolution Démocratique Africaine (JRDA) 
ont été approuvés par tous les jeunes progressistes du 
monde. A cette occasion, je vous prie d'accepter toutes mes 
félicitations en l'honneur de la création de ce Magasine 
informateur et en même temps éducateur. J'espère de tout 
cœur que son soutien, quel qu’il soit — moral, matériel etc. 
renforcera de jour en jour les liens d'amitié et de frater- 
nité démocratique entre tous les jeunes des quatre coins 
du monde. 


Après les félicitations, il m’appartient d'apporter ma 
contribution. C’est pourquoi, pour ma part, avant de lui 
envoyer des articles je lui présenterai d’abord mes criti- 
ques et suggestions. C’est ainsi que : 


Primo : il est pour moi incompréhensible que depuis son 
apparition il est à son quatrième numéro — qu'il ne parle 
pas de la vie des jeunes dans nos Régions ; cependant les 
Comités Régionaux de la JRDA sont directement ses cor- 
respondants. Ensuite vous avez la possibilité d’étendre la 
connaissance des lecteurs hors de nos frontières, pour ça 
nos ambassades pourront servir de correspondants. Pour 
ces critiques et suggestions, je me suis référé sur le nom 
du Magazine : FONIKEE qui veut dire JEUNES, et JEU- 
NES égal à Jeunesse du monde entier. 


Secundo : dans la rubrique des jeux de Damany Camara, 
il a des choses qu’il faut éviter à mon avis : d’abord l’em- 
ploi des mots sans aucune phrase, ceci pour les mots croi- 
sés et l’emploi des langues étrangères, cherchons à nous 
défaire du français il n’y a pas de raison qu'il nous charge 
d’autres langues qui ne nous serviront pas à grand chose. 


Aussi j'aurais voulu que ce Magazine soit traduit en lan- 
gue anglaise afin de pouvoir étendre sa connaissance à nos 
frères qui utilisent cette langue. Vous avez la possibilité 
car il y a des traducteurs chez nous pour toutes les langues. 


Dans la page des modes, je vois que le Magazine soutient 
très bien l’authenticité des Femmes, c’est bien. Il reste à 
vous pencher sur la mode masculine. 


Je terminerai ma lettre en disant que nous Jeunes, nous 
sommes très satisfaits de notre Magazine et nous sommes 
prêts à le soutenir à tout prix. 


Prêt pour la Révolution ! 
Conakry, le 22 Juin 1974 


Houssein SANOUSSI 
Direction générale Artisanat. 
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Littéralement veut dire en 
langue maninka ou bam- 
bara, mâle de l'espèce. 

— Toura signifie tau- 
reau ou mâle et man, éga- 
le espèce. 

Cette  appelation fut 
donnée à Damasa Wula- 
man, l'ancêtre des Traoré, 
Dembélé ou Diawara pour 
avoir tué le buffle mâle 
(Si-toura ou touramagan) 
qui semait la terreur dans 
les contrées de Doo (12 lo- 
calités) et Kiry (4 localités) 
dans le vieux, très vieux 
Manding. 

Ce nom de buffle donc 
lui avait été donné en 
louange dès après l’abatta- 
ge de l’animal féroce par 
son grand frère Kanké- 
dyan ou Damasa Walam- 
ba pour le courage cheva- 
leresque et le sang froid 
qu’il a eu pour la circons- 
tance. 

C'était le fils de ce même 
Turaman qui, aux lende- 
mains immédiats de la 
conquête et de l’unifica- 
tion du Manding, fut en- 
voyé avec Fakoly Koroma 
par l'Empereur Soundiata 
Kéita du Mali, pour ache- 
ter des chevaux maures 
dans l’actuel pays de Mau- 
ritanie. 

L'on sait que les che- 
vaux maures étaient ré- 
putés comme les plus 
grands coursiers de l’épo- 
que et par conséquent 
propices aux combats guer- 
riers. 

Mission accomplie, Tu- 
rama, Fakoly et leurs trou- 
peaux de chevaux, sur le 
chemin de retour, furent 
interceptés en pays Ouolof 
(actuel République sœur 
du Sénégal) par Dyolofing 
Mansa, le roi Ouolof sous 
prétexte qu'il ne recon- 


Un chant et son contenu : 


S. Saramady 
ROUROUMA 


TOURA - 


MAGAN 


naissait pas l'autorité de 
Soundiata, qu'il ne lui re- 
connaissait aucun droit de 
chefferie à plus fort rai- 
son de royauté. 

Malgré d’abondantes ex- 
plications et supplications, 
Turamagan et Fakoly ne 
purent obtenir gain de 
cause devant le roi 
Ouolof. Ils durent retour- 
ner pour ainsi dire bré- 
douilles au Manding. 

Arrivés dans la capitale 
Niani, ils firent à Sogolon- 
Djata état de leurs mésa- 
ventures. Soundiata n’en 
croyait pas ses oreilles. In- 
terloqué, se sentant par 
trop outragé, «l’enfant de 
Sogolon-la-bossue, » le fils 
du lion, du buffle» leur 
confia immédiatement et 
séance tenante un détache- 
ment de sa grande armée 
tout en leur ordonnant 
d'aller trancher la gorge à 
Dyolofing — Mansa et sur- 
tout de ne jamais revenir 
sans la tête du Roi Ouolof, 
fauteur de provocation. 

Et nos deux généraux, à 
la tête de cette troupe 
armée, mirent derechef le 
cap sur le pays Ouolof. Au 
fur et à mesure que les ga- 
lops s’accentuaient, l’ob- 
jectif se rapprochait. 

De longues et difficiles 
chevauchées, voici l’expé- 
dition militaire à quelques 
heures de la Capitale Ouo- 
lof. Mais tout-à-coup, la 
température changea, l’at- 
mosphère se perturba la 
chaleur devint implacable 
et insupportable. Les 
chants des oiseaux qui 
mettaient une note spé- 
ciale à cette cavalcade 
commençGaient à se raré- 
fier. 

Seuls les oiseaux dits de 
malheur et la cigale fru- 


gale troublaient de leurs 
cris mélancoliques et de 
mauvais augures ce lourd 
climat d'après-midi de la 
mauvaise saison. 

Entre temps, le ciel passa 
du bleu-clair au gris foncé. 
Les groupuscules de nua- 
ges qui, naguère, s'étaient 
çà et là formés dans la 
voûte azurée, avaient fini 
par se retrouver en une 
seule et unique boule de 
danger pendant lourde- 
dement au-dessus des tê- 
tes. Et l'inquiétude, l’an- 
xiété de tout un chacun 
augmentaient au file des 
minutes. 

Elles augmentaient tant 
et si bien que ce suspens 
devait atteindre son paro- 
xysme quand le vent entra 
en tromble. Alors, il s'em- 
para, maître du moment, 
de tout : branches, feuilles, 
herbes, bâtons, cailloux, 
graviers, les cavaliers eux- 
mêmes et leurs montures 
allèrent aux grés de ses 
caprices. 

Le firmament, devenu 
plus sombre qu’aupara- 
vant, était par moment, 
éclairci par de rapides 
traits d’éclair accompagnés 
de coups foudroyants de 
tonnerre. 

Après près d’une demi- 
heure de remue-ménage 
forestier la pluie, brusque- 
ment, se détacha, elle se 
détacha comme déclenchée 
par une main mystérieuse. 
Elle tomba d’abord forte 
et dure, forte de la force 
de cette main qui, du ciel 
l'avait projetée. 


Cinq minutes seulement 
5 minutes avaient suffit et 
largement suffi pour que 
hommes et bêtes fussent 
trempés jusqu'aux os. 

Et, progressivement l’on- 
dée s’appaisa mais ne s’in- 
terrompa pas de sitôt. Elle 
tombait, tombait toujours 
tombait froide et fine, de 
ces pluies de fin d’hiver- 
nage diluviennes et persis- 
tantes. 


Les arbres, eux, étaient 
là, filant le long des sen- 
tiers, pleins de feuillages 
mais surtout de rosées. Les 
herbes aussi. Ces dernières 
d’ailleurs s’inclinaient au 
passage des cavaliers non 
pas pour les saluer mais 
comme pour leur dire de 
ne pas continuer leur che- 
min. 

Celles-ci et bien d’au- 
tres choses pouvaient être 
de sérieuses entraves à 
l’accomplissement correc- 
te de cette mission. Mais 
rien en fut. La pluie et 
les nombreux ennuis 
qu'elle entraînait ne dimi- 
nuèrent en rien la déter- 
mination du corps expé- 
ditionnaire quant au relè- 
vement sans faille de l’ou- 
trageux défi de Dyolofing 
Mansa. Enfin la pluie, la 
fine pluie, la persistante 
pluie s’interrompa, elle 
s'interrompa mais donna 
au temps une allure étran- 
gement maussade. 


Encore quelques galops 
et beaucoup de clapotis et 
nos combattants arrivèrent 
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aux portes de la capitale 
du Royaume Ouolof. 

Par un temps toujours 
maussade. l’alerte fut don- 
née, par un temps par trop 
glacial. le combat fut en- 
gagé. Et la flotte, loin d’en- 
gourdir les « mandenkas », 
ne fit que les revigorer, les 
ragaillardir davantage. 

L'intempérie, loin de 
pencher les rapports de 
force en faveur des Ouolofs 
ne fit qu’en augmenter à 
la fougue, à la combativité 
des originaires du Mandén. 


Ainsi, le combat com- 
mença un peu à l'insu 
d’une partie des combat- 
tants. Pris au dépourvu et 
surtout de panique, Dyo- 
lofing-Mansa et ses hom- 
mes se mirent en branle. 
D'ailleurs, n’avaient-ils pas 
eux, l’atout majeur leurs 
armes et munitions n'étant 
pas mouillées, leurs tam- 
bours de guerre à eux 
n'étant guère trempés ? 

Et ceux-ci pouvaient 
ainsi, de leurs sons aigre- 
lets, toucher les habitants 
de la cité qui avaient alors 
la possibilité immédiate de 
se mettre sur pied de gue- 
re. Et la bataille dont le 
feu et le fer furent croisés 
ne donna guère l’impres- 
sion d’un combat impro- 
visé. 

Bien que leurs fusils 
trempés, complètement 
hors d'usage, bien que 
leurs arcs mouillés, à usa- 
ge extrêmement dificile, 
leurs sabres et sagaies éga- 
lement trempés, rendus 
extraordinairement  glis- 
sants, les « Mandenkas » 
surent étonnement tenir la 
dragée haute aux hommes 
de Dyolofing-mansa. 


Ainsi, les archers du 
Manden frappèrent, frap- 
pèrent et frappèrent. Des 
combattants du roi Ouolof, 
ils firent des infortunés, 
des pions ; ceux-ci furent 
morcelés, acculés, relégués 
réduits à leur plus simple 
expression. Alors, Dyolo- 
fing-Mansa n'avait plus 
qu’un seul choix, un ultime 
recours :» le sauve qui 
peut» celà, il le cria à 
haute et intelligible voix. 
Et ce fut la débacle, la dé- 
bandade générale, en tête 
de file, bien sûr, le chef. 
Ainsi, l'adversité devait 
prendre fin, faute d'ad- 
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TOURA-MAGAN 


versaires. 

Ayant donc pris la pou- 
dre d’escampette, notre 
malheureux roi alla se ré- 
fugier dans une grotte. Il 
était loin d’être sauf car 
Turamagamba et Dyanu- 
dyan-Koly ne tardérent 
pas à le dépister et à le 
retrouver. 

La grotte était étroite et 
de l'extérieur on pouvait 
voir une bonne partie du 
torse du roi aux abois. 


À sa vue, les deux gé- 
néraux le sommèrent de se 
rendre mais Dyolofin — 
Mansa fit la sourde oreille. 
Alors entra en jeu toute 
sorte de procédés pour ti- 
rer de son malheureux 
trou  l’infortuné Chef 
Ouolof. 


D'abord le fusil, ajusté 
par Turamagan sur cette 
cible humaine, le doigt 
sur la détente, le méca- 
nisme fut bien déclenché 
mais la poudre étant 
mouillée le coup ne put 
partir. Fusil donc se re- 
tusa de tirer. Il fallait 
recourir à autre chose ; 
la flèche. Turamagan en 
envoya une, deux trois 
mais mouillées et glis- 
santes qu'elles étaient, elles 
ne purent... suivre la direc- 
tion que leur destinait le 
grand archer du Manding. 
Elles allèrent se planter 
de part et d'autre de l’en- 
trée de la grotte. Donc, les 
flèches, elles aussi se refu- 
saient de tuer. Il fallait 
encore avoir recours à de 
nouveaux moyens. On les 
trouva dans le sabre et la 
sagaie. Il firent également 
inéfficaces. Et l'ultime 
moyen, celui qui atteignit 
sans doute l'objectif, fut 
un moyen humain, en tout 
cas, le plus humain qui 
fût. 


En effet, ce fut Fakoly 
Koroma qui entra par la 
petite ouverture pour al- 
ler se saisir de Dyolofing- 
Mansa et le trimbaler 
dehors. 


Le problème avait donc 
trouvé sa solution. 

Là, le roi Ouolof sut que 
les promesses pouvaient 
porter, que les prières 


étaient bien «exauçables » 
toutes choses dont il usa. 

Devant ses supplications 
pleines de pitié, ‘l'uraman 
voulait céder mais Fakoly 
Koroma de lui rappeler : 

— Oublies-tu que lors- 
que nous étions avec nos 
troupeaux de chevaux 
nous avions formulé Îles 
mémes prières mais en 
vain ? 

Oublies-tu également que 
Soundiata nous a recom- 
mandé de laver cet affront, 
cet outrage dans le sang 
et par conséquent de ne ja- 
mais retourner sans le crà- 
ne de l'éhonté provoca- 
teur ? 

Et Turamagamba de se 
souvenir, de se raviser. Et 
la gorge de Dyolofing- 
Man fut, à ras et sur-le- 
champ, tranchée par Fa- 
Kkoly Koroma. 


Fakoly Koroma accom- 
plit donc l’ultime acte, l’ul- 
time opération, le geste des 
gestes. Dyamundyan-Koly 
sépara tout de la grosse 
tête du gros cou permet- 
tant ainsi à deux épaules 
de se croiser ; de se soli- 
dariser, de fraterniser 
pour l'éternité. 

Oui, on ne provoque pas 
impunément et cela ne se 
réédita plus. La tête de 
l'audacieux chef, à la 
pointe de l'épée, fut 
triomphalement trans- 
portée à l’empereur Soun- 
diata Kéita avec les che- 
vaux qui avaient ete 
confisqués. 

Ce récit, l’histoire ne l'a 
pas oublié tout comme nos 
traditionnalistes n’ont pas 
oublié que Turaman était 
bien le chef de l'expédi- 
tion « Achat-chevaux- 
maures ». Aussi, ont-ils(ces 
traditionnalistes) trouvé le 
ton juste en sachant rendre 
la monnaie c’est-à-dire en 
dédiant cet air de wctoire 
à l'ancêtre des Traoré, 
Dembélé ou Diawara d’au- 
jourd'hui, Turamagan le 
grand Turamagan qui con- 
duisit avec maitrise ces 
opérations militaires. 

Et si encore de nos jours 
on peut entendre nos chan- 
sonniers, musiciens ou au- 
tres artistes fredonner cet 


elogieux air du vieux- 
Manding, c'est que, comme 
on a coutume de le dire, 
l'histoire est têtue et ce 
thème en soi constitue une 
bonne leçon de la vie. 
« Turaman», la chanson 
certes, aura plusieurs bran- 
ches mais une seule et 
même tige. Elle déclare 
notamment : 


«— Le tambour de 
guerre peut se taire mais 
Turaman lui ne saurait 
se taire. 

— Le coup de fusil peut 
ne pas partir, 

Mais Turamangan, l'in- 
trépide Turamagan lui, 
contre vents et marées, 
l'A... » 

— La flèche peut bien 
manquer ; 

Mais Turaman, le grand 
Turamangan, ne saurait, 
pour sa part, manquer... 

— Le sabre peut refuser 
de couper, 

Mais l’indomptable Tu- 
raman, lui ne peut pas ne 
pas couper... 

— O si ce tambour ne 
convient pas, jetez-le et 
amenez un autre pour Tu- 
raman |! 

— Si ce fusil ne porte 
pas, jetez-le donc et cher- 
chez un autre pour Tura- 
magamba !!! 

— Pour Turamagamba, 
pour le grand Turaman- 
gan, amenez des sabres, 
beaucoup de sabres !!! 

— Pour Turamagan, 
pour l'intrépide Turaman 
qu’il tombe une pluie de 
flèches, rien que de flè- 
ches !!! 

Pourvu que les armes par- 
lent 

Pourvu que le sang rus- 
selle 

Alors et alors seulement, 
Düment et dignement, 
Justice sera rendue 

Alors et alors seulement, 
Ouvertement et impuné- 
ment, 


On ne provoquera jamais 
plus. 


Seku Saramady Kuruma 


N.B. On appelait aussi 
Fakoly Koroma Dyamun- 
djan-Koly parce qu’il 
n'était pas de grande taille 
mais avait quand même la 
possibilité de se donner, 
par des moyens surnatu- 
rels, une haute stature. 

Turamagamba veut dire 
le grand Turamagan. 


HUMOURS 
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DIFFERENCE 


L’institutrice est en train de faire sa classe à ses jeunes 
élèves — Elle explique qu’on utilise le mot « MADAME » 
pour une femme mariée, « MADEMOISELLE » pour une 
jeune fille et le mot « MONSIEUR > pour un homme. Pour 
voir si la leçon est comprise, elle interroge au hasard un 
élève : 


— Quelle est la différence entre « MADAME» et 
« MADEMOISELLE » ? 

L'élève d’un air décontracté répond : 

— C'est facile ça Madame — C’est « MONSIEUR ». 


— 


Ca Dépend 


Un jeune homme fait la cour à une jolie fille qu’il pré: 
tend épouser. Le père de la fille le reçoit et l’écoute faire 


sa demande. Finalement il dit : 


— Je n’y vois pas d’inconvénient, mon cher garçon. Mais 
dites-moi, est-ce-que vous avez les moyens d’entretenir une 
famille ? 

Le jeune homme troublé demande au vieux. 

— Ben, ça dépend. Votre famille se compose de combien 
de personnes ? Je veux dire combien êtes-vous ? 


et nent 


MEFIANCE ET MALICE 


Un ami demande à un monsieur : 

— Pourquoi ne veux-tu pas de Ali comme associé ? 

Le monsieur lui répond : 

— Avant mon mariage, Ali connaissait ma femme et ne 
l’a pas épousée. Je ne veux pas que mon associé soit plus 
malin que moi, surtout à propos de ma femme. 


De Mohamed JAFFAR 
E.N.A.M. 


a 


PAS SERIEUX 
Deux amies causent chez leur coiffeuse : 


— Moi, dit l’une, mon mari est tellement docile que je le 
laisse sortir avec mes copines. 


— Ça va chez toi Nana, le.mien est trop paresseux. Ses 
amies lui rendent visite chez moi. 


Arrive alors une troisième qui ayant entendu ses copines 
s’exclame : | 


— ADE AAAAH ! Si vous connaissiez Sory ? lui, du ler 
au 31 me fait juger par ses concubines. 


| De Abdoulaye Bozo 
E.N.T.A. 


À Jeux... Jeux... Jeux... 


de Damany CAMARA 


DEVINETTES 


1 — Il avance, récule mais ne marche pas. 
2 — Pourquoi un élève veut-il ressembler à un ruisseau ? 


De Kadiatou SY 
C.E.R. 2 Octobre 


O 


3 — Je lutte avec un jeune frère. Si je le terrasse je 
meurs. Et quand lui me fait tomber je meurs. 


O 


4 — Quel est le bâtiment qui à 4 rentrées et 5 parois ? 


De EMMANUEL FAYA 
C.S.S.P. Conakry 


ee 

ww 
Un canard pont 1 œuf entre deux concessions. 
À qui appartient-il ? 


O 


6 — Elle cause, rit, nous suit du regard, mais ne se dé- 
place pas. 


De Tala BALDE 


PROBLÈMES L 


F — Trouvez les annagrammes de : nil chenil, mâle, tare 
mélo, tige. 


O 


G — Deux peureux se rencontrent sur un pont. Le pre- 
mier se couche et implore la pitié de l’autre. Le second 
croyant à une astuce se jette à l’eau. 


A vous de les juger. 


I — Un bana-bana couché à l’ombre d’un arbre sort 9 
mégots de sa poche. 
En combien de cigarettes les fumera-t-il ? 


_ J — Un homme glisse sur une peau de banane. Avant 


de tomber, il réussit à changer son pantalon blanc contre 
un haïillon. 


Un autre réussit à faire cuire le gigot d’une biche avant 
l’arrivée d’une balle de fusil tirée à 50 mètres. 


Départagez ces hommes rapides : 
De Bintou CAMARA 
C.ER. DIxinn-Port 
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A — Mon lerest le cri d’un âne. 
Mon 2è est une musique de danse 
Mon 3e est la neuvième lettre de l’alphabet 
Mon tout forme un nom. 


B — Mon ler n’est pas mouillé 
Mon 2è indique une alternative 
Mon 3è veut dire huile en susu. 
Mon tout est mondialement connu 


C — Mon ler est une plante légumeuse 


Mon 2è est un bruit 
Mon tout est un animal aquatique. 


D — Mon ler veut dire soleil en Maninka 
Mon 2e est une unité de mesure 
Mon tout annonce un message. 


E — Cinq voyelles et une consonne en français compo- 
sent mon nom et je porte sur ma personne de quoi l'écrire 
sans crayon. 

Mohamed JAFFAR 
E.N.A.M. 


3 étudiants voient passer une voiture. Le premier affir- 
me que les 2 premiers chiffres de la plaque minéarologique 
sont identiques. Le second lui. replique que les 2 derniers 
sont aussi identiques. Le troisième dit que le tout forme un 
carré. Quel est ce numéro ? 


Trois personnes traversent ensemble un pont : l'un le 
voit et le touche. L'autre ne l'aperçoit ni ne le touche. La 
troisième personne se contente seulement de le voir. Com- 
bien étaient-ils € 


MOTS CROISES 


e 
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HORIZONTALEMENT. 

1 — Discussion 
— Office d'Aménagement de Boké. Puni en désordre. 
— Sigle d’une république — lait sans fin. 
— Donne naissance à la tige. 
— Bave d'animal après échauffement — Préfixe. 

6 — Etre imaginaire des contrées d'Europe. 

7 — Pays de l’Europe socialiste. 

8 — Charge publique — l'Empereur du Wasulu l’a été. 
9 — Se dit d’une plante adaptée aux climats secs. 


VERTICALEMENT 


— Sont nombreux dans les marchés. 
Agence — Pronom personnel. 
Nous devons écrire la notre—phonétiquement père. 


O1 à © NN 


= © NN 
| 


nel — Trois eaux. 
— Terres entourées d’eau — Dans travaux publics. 
— Voyelles. 
7 — Pêle-mêle, quel — Rire en désordre. 
8 — En Espagnol, Une — note. 
9 — Maladie caractérisée par la perte de connaissance. 


où O1 


— De bas en haut, verbe être Anglais—Pronom person- 


SOLUTIONS DES PROBLEMES PRECEDANTS 


1 — Fonikee 3 V3 — on bourre une pipe et on laboure un champ. 
vY 2 — L’épis de riz UX 4 — une lettre 
A — Addis-Abéba — 2 Café au lait TC — Lelettre N — Lalettre T. 


ÿ B — Ce slogan est : La Révolution est exigence. 1e D — Bintou : 27 ans Baba : 36 ans. 


correspondanis se relrouvent.… 
qui soul-ils 
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Ÿ AIR GUINEE 
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JV — uinee 
= l'aisance dans la célérité 
= l'assiduité dans la quotidienneté 
= modernité dans la sécurité! 
= quand bien AIR -GUINEE va. 
eh bien ! tout va!!! 
dir - Guinée 
Compagnie Nationale de Transports 
Aériens de la République de Guinée 
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Nous avons quant à nôus un premier et indispensable besoin, celui de notre 
dignité. Or il n’y a pas de dignité sans liberté. Nous préférons la pauvreté dans la 
liberté à l’opulence dans l'esclavage. 


Ahmed Sékou TOURE 
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SE dé 8 ASS g 


Per, 
dans les Usines, les Ath es, Brigade de Production 
agro-pastorale, les jeunes-<fdienk.le Plus si .. de la 


réussite du plan guinquennäl avant r@ 
Prêt pour la Révolution | 
Le Comité National de la ].R.D. À. 
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Les établissements 


ZAIDAN & C, 


- Valiserie Km. 7 

- Usine de plastique 

- Articles ménagers 

- Usine d'emballage 

- (Carton pour fruit irais). 
Les travailleurs de ce complexe 
industriel et leur direction sou- 
| haitent au Peuple de Guinée, à 
son glorieux Parti-Etat le PDG 
et à leur prestigieux guide, 
le Président Ahmed Sékou 
TOURE, Responsable Suprême 
de la Révolution, beaucoup de 
victoires dans les champs de ba- 
tailles politiques, économiques 


et culturelles de l'Afrique en 


lutte. 
ILS sont confiants que le Plan 
Qningnennal en cours sera un 
grand succès et un exemple 
pour l'Afrique toute entière. 
Vive le P. D. G.| 
Vive le Président Ahmed 
 Sékou TOURE ! 
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Le Parti Démocratique de Guinée, Parti de la Révolution africaine en Guinée, a le devoir 
de reconnaître et de proclamer des exigences à l’aube de la dix-septième année de la reconquête 


de l’indépendance nationale, de la dignité et de la responsabilité. 


Il a le devoir le faire comme il a le devoir de déclarer que la République de Guinée reste 


disponible à toute forme de coopération opérée dans la dignité et le respect réciproque... » 


D LD D D D D 


Ahmed Sékou TOURE 
(2 Octobre 1974) 


| 

.…« L’honnêteté, le courage et l’internationalisme sont les seules attitudes qui paient, alors 

: que la démission, le fantochisme qui résultent de l’infidélité au Peuple, n’ont pour rançon que 
la honte et la ruine. 


Les objectifs du Plan quinquennal seront, grâce au travail des masses laborieuses dans le 
domaine agro-pastoral et à l’apport des pays a mis, totalement réalisés ; ce qui constituera une 


éclatante victoire de la Révolution » 
Ahmed Sékou TOURE 
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EDITORIAL 


Produire pour 


L'année 1974 a connu de grands efforts de notre 
Parti-Etat, le PDG, notre Parti de masse qui s’est 
attelé vigoureusement à une action d'assainissement 
qui doit préserver la santé de ton économie et assurer 
l'accroissement de tes moyens financiers. 

Aussi, les nombreuses activités du Comité Central 
et du gouvernement menées dans le cadre d’une ré- 
forme profonde de l’administration, contribueront au 
renforcement des bases de l'Etat et à l’élevation de 
l'efficacité pratique de ses divers organismes. 

Mais de toutes les décisions déjà prises ou en vue, 
une présente un caractère décisif, une portée dyna- 
mique incontestable, c’est le P.R.L. 

Le PRL est une institution qui devra, dans son 
fonctionnement, actualiser toute la théorie de la Ré- 
volution en s'appuyant sur la dialectique du Peuple 
et du pouvoir de l’action créatrice et du bonheur po- 
pulaire, de la prospérité et de la justice sociale. 

Le PRL, c’est le gouvernement du village par le 
village, c’est le pouvoir et tous les pouvoirs entre les 
mains du Peuple travailleur, et exercés pour son dé- 
veloppement harmonieux et rapide en le soustrayant 
à toutes les formes d’aliénation, à toutes les formes 
d'exploitation, à tout arbitraire et à toute insécurité 
face au devenir que le Peuple seul, peut maîtriser 
en le réalisant tel qu’il le veut en fonction de ses be- 
soins présents et de ses aspirations au bonheur con- 
tinu. 

Le PRL, c’est aussi le sens et la réalité du travail 
collectif dans un cadre coordonné. 

L'importance exceptionnelle que le Comité Central 
accorde au PRL, surtout à la parfaite exécution de ses 
tâches de développement du village, a été particu- 
lièrement soulignée tant dans la résolution de la ré- 
cente session du Conseil National de la Révolution, 
que dans le communiqué du Comité Central, relatif 
aux prochaines élections des cadres dirigeants des 
services locaux des PRL, fixées aux dates des 19 et 
20 Octobre 1974. 


Nous sommes convaincus que seuls les militants 
capables de radicaler la Révolution dans les villages 
et dans les quartiers des villes seront portés, par le 
choix judicieux du Peuple, aux postes de responsa- 
bilités politique et technique. 

Le travail créateur est le chemin du progrès et c’est 
pourquoi la Révolution guinéenne entend moderniser 
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l'agriculture afin que le Peuple se suffise en besoins 
alimentaires ; ce qui mettra fin à toute importation 
de denrées. 

Les brigades de production, les coopératives, les 
mutuelles agricoles des travailleurs, les CER à profil 
agro-pastoral, bref tous les secteurs du domaine agro- 
pastoral devront organiser et dynamiser la produc- 
tion en vue de son augmentation quantitative et qua- 
litative. 

Nous devons produire pour être capables de faire 
face à nos besoins ; nous devons produire pour nous 
dépasser et pouvoir contribuer à l’alimentation d’au- 
tres Peuples. 


Nous devons produire parce que les conditions na- 
turelles de notre pays nous condamnent à valoriser 
toutes les potentialités du sol, du sous-sol et des cours 
d’eau. 

Nous devons produire parce que ce sont les res- 
sources agro-pastorales qui devront, en partie, nous 
permettre de réaliser nos actions tendant à l’indus- 
trialisation de l’économie, à la modernisation de l’ha- 
bitat, au développement que nous entendons donner 
aux bases matérielles de la Révolution. 

Déjà le Plan quinquennal comporte d'immenses ob- 
jectifs dont la réalisation permettra le décollage éco- 
nomique de notre pays. 

L'agriculture, l'élevage, la pêche, l'artisanat, l’ex- 
ploitation forestière, l’exploitation minière, les moyens 
de communication et de transport, le développement 
culturel, technique et scientifique constituent des 
objectifs qui sont à la portée de nos masses populai- 
res, à la seule condition qu’elles s'imposent la loi de 
l'effort créateur, qu’elles perfectionnent leurs orga- 
nisations dans le domaine de la production et qu’elles 
se soumettent avec toujours plus de rigueur à une 
discipline économique et à une discipline profession- 
nelle génératrice de productivité. 


La JRDA dans la production 


C : R des milliers de bros! 
des milliers de cerveaux ! 


un reportage 


de B. T. DIALLO 


Juin-Juillet 1974. Pour les C.ER. 
c’est d’abord la période des examens, 
avec ses problématiques résultats, et, 
plus tard, les vacances projetées. 

Juin-juillet 1974, c’est aussi la 
saison des pluies et la fiévreuse 
activité de la campagne agricole. 


moi, mais nous nous sommes dits 
que face à une telle assurance et une 
telle maîtrise, «la panne ne serait 
certainement pas grave» Ce jeune, 
anonyme, symbolise bien ces mil- 
liers de bras et de cerveaux de nos 
CER, devant lesquels aucun obstacle 


Les conséquences d’une telle attitu- 
de sont désastreuses : les paysans se 
réfugient soit dans des activités 
marginales non productives — le 
petit commerce — soit, au mieux, 
vers des cultures de facilité, le 
fonio par exemple. « Or, nous affir- 


A Labé, nous avons suivi avec le di- 
recteur régional de l'Education cette 
conjoncture particulière qui marque 
la théorie et la pratique dans nos 
CER. Et, à notre esprit, une image 
nette la résume, celle d’un grand gail- 
tard, de deux jeunes et solides forgés 
entièrement à l’école de la Révolu- 
tion, sortant dessous un motoculteur, 
couvert de boue et ruisselant de 
pluie, expliquant avec force détails 
techniques, que la panne n'était pas 
grave. Nous n'avons pas du tout 
compris les détails, le directeur et 
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n’est infranchissable, et qui sont en 
train d'accomplir une Ré.olution 


technique, scientifique et sociale 
dans le monde rural guinéen. 


« IL N’Y À PAS DE TERRE 
PAUVRE » 


Au départ de l’entreprise des 
CER de la Moyenne Guinée, c’est 
l'exposé de la question même qui 
change. Pour le paysan traditionnel, 
le sol de « dantari» qui couvre une 
grande partie de la région, est un 
sol pauvre, inapte à l’agriculture. 


me en substance un chef d'équipe, 
la question ne doit pas être posée 
sous cette forme ; la pauvreté ou la 
richesse de la terre dépend en fin de 
compte de l'intervention de l’homme 
sur les facteurs de production ; et, au 
Fouta, la plupart des terres aban- 
données par les paysans sont culti- 
vables. Simplement, il faut savoir 
Les mettre en valeur ». 

Forts de ce postulat qui accorde 
toute l’importance à l’action scienti- 
fique, dotés d’une capacité de 
travail très élevée grâce à l’organisa- 


tion collective du travail, les élèves 
et encadreurs des CER ont mis sur 
pied un ensemble de techniques 
nouvelles de récupération des sols, 
dont les effets techniques, économi- 
ques et socio-politiques, sont d'une 
portée incalculable. 


D'abord, par la vulgarisation de 
l’utilisation du fumier, dont le 
laboratoire des 13èmes années a 
montré qu'il est irremplaçable, même 
si l’on dispose d’engrais chimiques. 
Premiers résultats : développement 
de J’agriculture intensive —les pay- 
sans ayant adopté la technique — ac- 
croissement de la productivité du 
travail du paysan, et aussi une 
transformation visible du paysage 
rural de la région, car, de plus en 
plus, les «sountouré» (jardins de 
case) sont littéralement expulsés de 
l’enclos villageois ; autant de résul- 
tats qui sont le signe d’une modifica- 
tion progressive d'ordre sociologique 
et mental dans l'attitude face à la 
terre et à la science. 


Mais c’est aussi, inévitablement, la 
raréfaction du fumier et la nécessité 
pour les utilisateurs d’en faire un 
emploi encore plus rationnel. L’effica- 
cité optimale est atteinte dans les 
CER qui, guidés par les principes de 
quantité et d'économie, ont finale- 
ment mis au point la fabrication d’un 
engrais très élaboré, dans les 
« fumières» et les «compostières » 
— sujets des T.P. au bac - et qui 
sont de véritables laboratoires 
permettant d’usiner une plus grande 
quantité d'engrais déjà décomposés. 


Certes la production est encore 
insuffisante, le surplus disponible 
relativement faible, mais la produc- 
tivité est déjà élevée, supérieure à 
celle des paysans de la région. Deux 
produits, la tomate et le riz occupent 
une place particulière ; la lère, pour 
l’approvisionnement de la conserverie 
de Mamou : 5.039,5 kg sur le chamn 
de 1/4 d’ha des 13èmes, au total 
15.398 kg pour les CER de la région. 
(TABLEAU) 


Dans l’ensemble, les cultures vi- 
vrières, maïs, arachide, haricots et 


légumes, ont la priorité. Que, pour 
la lère fois de leur histoire, les 
régions de la Moyenne Guinée sien 
traversé une véritable crise de sur- 
production de légumes, grâce à l’ac- 
tion conjuguée des collectivités 
socialistes de base, que des cultures 
absolument nouvelles comme le blé 
aient été expérimentées avec succès, 
c'est déjà une mesure des immenses 
possibilités ouvertes par et pour 
notre société, mais c’est aussi l'indice 
d'importantes questions de dévelop- 
pement des moyens et de distribution 
du produit à résoudre. 


UNE REVOLUTION A L'OEUVRE... 


Depuis le semis en ligne, les 
ceintures de fossés protégeant les 
champs de l'érosion, jusqu'aux nou- 
velles techniques de récupération des 
sols, il est certain qu’il y a une véri- 
table Ré olution technologique et 
technique dans l’agriculture régionale 


du Fcuta, amozcie par 123 CER, et 
contribuera à précipiter — au sens 
chimique — les transformations en 
cours dans les autres collectivit?s 
socialistes de base — brigades de 
production et P.R.L. 


Une pièce de théâtre de l’'IPGAN, 
« Bendugu », étudie le rapport dyna- 
mique pouvant lier un PRL et un 
CER d'avant-garde. La réalité est 
allée plus loin que l’art, car plus 
qu’une assimilation du PRL par le 
CER, nous assistons aujourd’hui à 
une transformation dialectique des 
deux collectivités, le générateur se 
transformant dans l’acte même de la 


genèse. Cette Révolution technolo- 
gique dans les CER supporte ainsi la 
Ré olution socialiste et politique à 
l’œuvre, et qui lui a donnée naissan- 
ce. Au-delà de ses implications dans 
la base technique et scientifique de 
la production, elle a des résonnances 
particulières dans les superstructures 
politique, juridique et idéologique : 
il est évident par exemple que la 
transformation des rapports de pro- 
duction qui s’opère aujourd’hui dans 
les brigades et les CER n’a pu être 
rendue possible que par la nationali- 
sation de la terre dès l’indépendance ; 
et c’est peut-être maintenant que 
pratiquement, on mesure son immen- 
se portée politique. 


D'autre part, c’est dans ce proces- 
sus qui se développe dans les CER 
que l’on voit s’actualiser la démarche 
originale adoptée par le PDG pour 
la collectivisation socialiste : ce sont 


les transformations dans l’école et 
dans l’enseignement qui, à travers 
la Révolution Culturelle, finissent 
par provoquer ce développement des 
forces productives dans le cadre des 
rapports de production nouveaux. Et 
c'est bien pour cette raison que la 
maîtrise de la science et de la techni- 
que, dans le CER, ne traduit pas 
seulement un développement des 
forces productives, mais exprime 
fondamentalement un rapport de 
classe. « toute appropriation exclu- 
sive par un groupe social du capital 
culturel, de l'outillage mental, con- 
duit naturellement à une appropria- 
tion exclusive par ce groupe des 
moyens de production. Pour réaliser 
l'idéal démocratique, il faut que la 
science parte de la ville à la cam- 


pagne, qu’elle déborde les labora- 
toires pour se répandre dans la case 
du paysan, dans l’atelier de l'artisan, 
chez l’ouvrier ». Aujourd’hui, dans 
les centres d’éducation révolution- 
naires, des milliers de bras, des mil- 
liers de cerveaux, sont en train de 
vérifier cette loi du matérialisme 
historique. 


FONIHEE, j'en soutenu 
achetez-le et faites-le acheter | 
constituez votre collection FONIKEE ! 


Baïlo Telivel Diallo 
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La délégation 
du Parti-Etat et 
du  gouverne- 
ment de guinée : 
conduite par le] 
Camarade Ma- 
mady Keita, mi- 
nistre du Do- 
maine de l’Edu- 
cation et de la 
Culture au con- 
grès du Panafri- 
canisme à Dar- 
Es-Salem. 
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PANAFRICANISME 


Plus de cinq cents délé- 
gués venus de tous les 
continents se reclamant 
de conceptions politiques 
et idéologiques différen- 
tes, de toutes croyances 
réligieuses, tous venus à 
Dar-Es-Salam pour parler 
du panañfricanisme,  de- 
vaient en moins de dix 
jours présenter au monde 
les résultats de leurs tra- 
vaux. La tâche ne fut pas 
aisée. Au plus vite il fal- 
lait éliminer les malen- 
tendus, neutraliser les 
conceptions idéologiques 
néfastes, dissiper les idées 
brumeuses. Pour ensuite 
dégager une plate-forme 
de lutte idéologico-politi- 
que qui garantisse les in- 
térêts réels des Peuples 
d'Afrique, de ceux d’as- 
cendance africaine solidai- 
res de tous les Peuples du 
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par Souleymane 
BALDE 


Monde, Or le congrès de 
Dar-Es-Salam trouva, une 
plate-forme d’entente dans 
le message du Secrétaire 
Général du P.D.G., qui fut 
adopté à l'unanimité des 
congressistes comme texte 
de base des travaux. Et des 
lors on peut affirmer que 
le stratège Ahmed Sékou 
Touré éclaire le chemin 
du panañfricanisme naguè- 
re tracé par W.E Dubois et 


E LUTTE DE CLASSES 


d’autres. 

Quels étaient les diffé- 
rents courants idéologiques 
en présence ? Quel cou- 
rant l’emporta  finale- 
ment ? 


IT est certains que li- 
mage que les Africains et 
ceux d'ascendance  afri- 
caine se font de l’Afrique, 
est loin d’être unie, elle est 
floue, dansante ; elle se 
projette sur un écran où 


les images se chevauchent, 
se recoupent et se con- 
trarient. 


Pour les uns l'Afrique 
est une entité epirituelle 
immuable et éternelle à 
laquelle chaque homme, 
pourvu qu'il ait la peau 
noire, accéde immédiate- 
ment par une sorte de 
grâce divine. Ce serait là 
le gage permanent de la 
solidarité des Peuples noirs 
solidarité dynamisée par 
cette communion mythi- 
que de la race. Telle est 
l'essence du courant ra- 
ciste du panañfricanisme. II 
a l’avantage de caresser 
les cordes sensibles des 
forces instinctives immé- 
diates. Dans notre monde 
dont l’histoire a enregis- 
tré les crimes sans nom 
perpétrés contre les Noirs 
depuis la traite des escla- 
ves jusqu’à nos jours, une 
idéologie qui prône la so- 
lidarité de la race noire et 
insinue la revanche victo- 
rieuse des fils de cham, 
rencontre un écho néces- 
sairement favorable chez 
tous ceux qui longtemps 
maintenus dans l’infério- 
risation économique et so- 


ciale, se trou ent par sur- 
croît marginalisés à la pé- 
riphérie de la culture et de 
l'idéologie scientifique. Ce 
courant du panañfricanisme 
qui peut séduire les «idéo- 
logies faibles» est le dan- 
ger premier qui menace le 
mouvement Négritude, So- 
cialisme africain, pseudo- 
théorie de l'authenticité, 
sont des variantes confir- 
mées de courants racistes. 
Comme toute théorie ra- 
ciale, ces courants repo- 
sent sur des abberations 
pour ce qui est de leur fon- 
dement scientifique, et sé- 
duisent sur le plan politi- 
que à des mensonges, des 
errements graves de con- 
séquences. En fait, leurs 
seuls mérites re ‘iennent 
à deshumaniser les Noirs 
en les présentants comme 
des êtres à part, pour 
mieux asseoir leurs poli- 
tiques séparatistes et iso- 
lationnistes. Les chantres 
du courant raciste ou- 
blient peut-être que l’A- 
frique est peuplée de 
Blancs et de Noirs. 


Cette évidence primaire 
devrait d'entrée de jeu, dé- 
8ager le panañfricanisme 
de l’ornière raciste. Mais 
il faut croire que certains 
Africains sont payés pour 
trahir leurs frères. 


Au congrès de Dar-Es- 
Salam, le panañfricanisme 
dans sa version colorée, 
apparaissait comme un 
poignard noir à planter 
dans le cœur rouge de 
P'O.U.A. Nos frères Arabes 
d'Afrique, Egyptiens, Al- 
gériens, Mauritaniens, les 
Soudanais, les Somaliens 
etc. devaient se sentir in- 
trus dans un congrès où 
le fait d’être noir étant éri- 
gé en vertu, et conférait le 
droit de membre statu- 
taire. Cette question d’une 
extrême importance mérite 
d’être examinée pour être 
tirée au clair une fois pour 
toutes. N'oublions pas que 
ce congrès s’est déroulé 
dans une conjoncture his- 
torique où l’O.U.A. venait 
de faire preuve d’une ef- 
ficacité diplomatique sans 
précedant puisque toute 
l'Afrique venait spectacu- 
lairement de faire subir à 
Israël un échec diplomati- 
que retentissant. Au mo- 


ment où l'unité entre les 
Arabes et les Noirs s’ex- 
primait concrètement au 
regret de l’impérialisme, le 
panañfricanisme devrait-il 
servir de soporifique à 
l’usage des forces réaction- 
naires ? Le panañfricanisme 
serait-il un anesthésiant 
des conséquences progres- 
sistes et combatives de 
P'O.U.A. ? Dans l’affirmra- 
tive quelles forces éc 
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draient s’en servir pour 
des desseins à propos du 
panañfricainsme en 1974. 


Elle est aussi, centrale 
dans la mesure où les fré- 
res afro-américains se 
trouvent tous rangés sous 
Sa bannière. Ils ont du 
mal à admettre que la lut- 
te  d’émancipation des 
Peuples noirs soit menée 
autrement que derrière le 


camp retranché de la 
couleur. L’histoire et le 
présent de  l’Amérique 


se réflètent en une ision 
manichéenne du Monde. 
Le critère racial leur appa- 
rait seul comme ligne de 
démarcation entre les a]- 
liés et les ennemis. Ils 
n’accèdent pas à l’intelli- 
gence d’une forme de lutte 
supérieure, celle de là !: : 

des classes. Ils ne com- 
prennent pas que l’escla- 
vage, le racisme sont les 
sous produits de la lutte de 
classes. Précisément le ra- 
cisme tel qu’il se manifeste 
dans le monde moderne 
est l'expression impéria- 
liste de la sur-exploitation 


La question raciale ? 


des Peuples autres qu’eu- 
ropéens. ayant accusé un 
retard sur le plan de la 
science, de la technique et 
de la technologie, En 
d’autres termes, le racis- 
me est le sous-produit so- 
cial de la mondialisation 
des rapports d’exploita- 
t'on c'initalistes. Dans cette 
nersnoctire. Vor:loir lutter 
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s'attaquer à la source à 
savoir le capitalisme inter- 
tional. Toute autre consi- 
dération, toute autre dé- 
marche conduit à nrendre 
l'ombre pour la proie. 
Les frères d'Amérique 
de‘raient dans les circons- 
fances difficiles qui sont 
les leurs, affuter leurs ar- 
mes théoriques pour trou- 
ver les chaînons mar- 
quants entre la lutte racia- 
le et la lutte de classes. A 
cette condition ils auront 
forgé les chainages d’acier 
qui entrainent vers les 
mêmes rivages historiques 
Peuple d'Afrique  Peu- 
ples d'ascendance africaine 
et tous les Peuples exploi- 
tés de la terre, entonnant 
le même chant d’humanis- 
me, en Ja foi de l’avenir 
heureux de l’homme. 
En attendant et quoi 
qu’il en soit, le courant 
révolutionnaire a doté le 
panañfricanisme d’une as- 
sise théorique scientifi- 
que et d'options politiques 
très claires. II suffit de 
jeter un coup d'œil sur 
les documents issus de ce 
congrès pour s’en con- 
vaincre. Nous citerons un 
passage de la déclaration 
de politique générale. 
PERSPECTIVES 
Le panañfricanisme ré:-0- 
lutionnaire, peut mainte- 
nant apporter à la Révo- 
lution mondiale et au déve- 
lovpement, sa contribution 
effective et fructueuse. 
1.— Mettre fin à la do- 
mination étrangère en A- 
frique, en liquidant les 
bases des derniers régimes 
coloniaux et racistes, car 
aussi longtemps qu’une 
partie du continent afri- 
Cain gémira sous le poids 
de la domination étrangè- 
re, de l’irresponsabilité et 
de l’indignité, la personna- 
lité et l'intégrité morale 
de chaque homme d’origi- 
ne africaine ou non s’en 


trouveront atteintes. 

2.— Liquider le néo- 
colonialisme qui entrave 
aussi bien la liquidation 
des derniers régimes colo- 
niaux que la réalisation 
de l'Unité Africaine, et oui 
est un instrument concret 
de l'oppression impérialiste 
de nos Peuples. . | 

3. — La liquidatiop.des 
bases militaires installéer 
dans les Etats africains er 
vue de contribuer à l’inas- 
pendance politique et à 1: 
libération totale de l’Afri- 

ue. FT 
° 4, — Renforcer l'unité 
entre lex Peuples d’Afri- 
que, les Peuples d’ascen- 
dance africaine et tous les 
autres Peuples du:monde. 

5. — Faire appel à toutes 
les forces progressistes en 
Afrique et dans le monde 
afin qu’elles apportent une 
aide politique, matérielle 
et financière aux mouve- 
ments de libération en A- 
frique et hors d’Afrique. 

6. — La stratégie du pa- 
nafricanisme  révolution-: 
naire se définit fondamen- 
talement dans la lutte 
anti-impérialiste, anti-co- 
lonialite, anti-néo-colonia- 
liste et anti-capitaliste lut- 
te qui est un moyen de 
promouvoir l'égalité, la dé- 
mocratie et le déeloppe- 
ment d’une nouvelle socié- 
té : 

a) Le: Peuple doit cons- 
tituer la base de cette lutte 
généralisée et les aspira- 
tions des masses et des 
classes travailleuses doi- 
vent en être la force mo- 
trice. 

b) Cette stratégie doit 
se définir en fonction de 
la lutte de classes au ni- 
"eau national et interna- 
tional qui fournit la base 
rationnelle pour expliquer 
et prouver des remèdes 
aux injustices sociales, à 
l'exploitation, à l’oppres- 
sion et au racisme. 

7.— Fondésur les ob- 
jectifs communs de la lut- 
te anti-impérialiste, le pa- 
nafricanisme  révolution- 
naire tient compte des par- 
ticularités au niveau de 
l'organisation et de la tec- 
tique des différentes for- 
ces qui le composent à 
condition que cette tacti- 
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Le Service National 
de Télé- Enseignement 


Traîtant de la «ration- 
nalisation du travail » dans 
le Tome X des oeuvres du 
PDG, le Responsable Su- 
prême de la Révolution, le 
Président Ahmed Sékou 
Touré, soulignait : 

«Les cours de perfec- 
tionnement prennent tou- 
te leur signification dans 
la perspective de la ration- 
nalisation du travail. En 
effet le rendement de 
l’ouvrier, voire même sa 
conscience professionnelle, 
sont intimement liés à sa 
qualification. Un ouvrier 
incompétent et qui ne con- 
nait son métier que sous 
l’angle de la routine est 
obligatoirement un ouvrier 
imparfait. 


La lutte pour l’élevation. 


générale de la productivité 
est donc liée à l’entraine- 
ment de toutes les catégo- 
ries de travailleurs par les 
cours de 
ment. » 


Ce passage est celui à 
travers lequel se précise, 
un aspect fondamental de 
la philosophie de notre 
Parti, à savoir la promo- 
tion rapide et générale du 
Peuple travailleur. 

Pour un pays à vocation 
socialiste, un pays qui a 
opté pour une édification 
nationale dynamique et 
équilibrée, comme la Gui- 
née, toute stratégie de dé- 
veloppement économique, 
suppose nécessairement et 
fondamentalement la pro- 
motion de l’homme, cette 
force productive aux ca- 
pacités créatrices illimi- 
tées. Une telle promotion, 
dans l'optique de la grande 
bataille économique dé- 
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perfectionne- 
4 


Par 


clenchée dès l’accession du 
pays à la souveraineté na- 
tionale, procède d’une 
idéologie profondément ré- 
volutionnaire : celle qui 
flétrit l’exploitation de 
l’homme par l’homme pour 
exalter l’épanouissement 
intégral de l’homme tra- 
vailleur. Que le P.D.G., 


dans son programme d’ac- 
tion, ait donc accordé une 
place de choix à la quali- 
fication sociale et profes- 
sionnelle, à la formatio 

conscients et 


d'hommes 


Alpha Oumar DIALLO 


compétents, cela se com- 
prend. Il s’agit d'une né- 
cessité qui s'inscrit dans 
la logique d’une lutte pour 
l'élevation sociale de la 
productivité, à travers la 
formation et la surforma- 
tion permanentes des mas- 
ses laborieuses. 

C’est précisement dans 
cette perspective, que se 
justifie, la création du ser- 
vice National Télé-Ensei- 
gnement. 

En Mars 1964, à l'issue 
du congrès des enseigzaants 


tenu à Kankan, fut créé 
le Centre national d’ensei- 
gnement par correspon- 
dance ou Télé-enseigne- 
ment. Placé sous le contrô- 
le du secrétariat d'Etat à 
l'Education nationale, le 
centre avait pour objectif 
principal d’assurer la qua- 
lification des enseignants 
et établir un contact dy- 
namique entre la théorie 
et l'exercice de chaque pro- 
fession. 

Depuis sa création jus- 
qu’en 1972, le Service Na- 
tional Télé - enseignement 
s’est occupé successive- 
ment et le plus souvent 
parallèlement des tâches 
suivantes : 


— De 1946 à 1966 : pré- 
paration des professeurs 
surnuméraraires à leurs 
examens d'intégration. 


— De 1966 à 1967 : Sur- 
formation des instructeurs 
des Collèges d’Enseigne- 
ment Rural 

— À partir de 1967 en 
plus des deux activités 
précédentes il assurait la 
surformation des institu- 
teurs adjoints et moni- 
teurs, candidats aux exa- 
mens professionnels (CAP 
et CEAP) et dispensait des 
cours du soir aux travail- 
leurs de Conakry . 

— En Avril 1968, le cen- 
tre s’est chargé de la pu- 
blication de la revue « En- 
seignement révolutionnai- 
re », créée par le départe- 
ment de l'Education na- 
tionale comme organe de 
liaison des CER. 

— Août 1968 : A l'issue 
de la 3è session du Comi- 
té Central tenue à Kankan 
et avec le déclenchement 
de la Révolution Culturel- 
le Socialiite, des objectifs 
nouveaux et plus impor- 
tants sont assignés à Télé- 
Enseignement : la surfor- 
mation générale et profes- 
sionnelle de tous les tra- 
vailleurs de la Nation. 
C’est alors que Télé-En- 
seignement a eu comme 
tâches : 

a) — La centralisation et 
la normalisation des cours 
provenant des différentes 
sources - 

b) — L'impression et la 
diffusion desdits cours 
sous forme de fascicules 
trimestriels - | 


SERVICE NATIONAL 


TELE -ENSEIGNEMENT 


c) — L'édition de tous 
les manuels d’études sco- 
laires et populaires. 

d) — La diffusion des 
cours par la presse (HO- 
ROYA) et la Radio. 

e) — L'organisation et 
l'animation d’un centre 
d'enseignement program- 
mé chargé de l'étude des 
différentes techniques pé- 
dagogiques afférentes à ce 
type d’enseignement ; de 
l'élaboration des cours- 
tests et de leur diffusion. 

f) — L'organisation des 
cours du soir dans chaque 
chef-lieu de Région - 

g) — La tenue de confé- 
rences éducatives - 

— Octobre 1969 : Télé- 
Enseignement a été ratta- 
ché au Secrétariat d'Etat 
à l’Idéologie - 

Avec l’aide du CUP de 
l’Idéologie, Télé-Enseigne- 
ment prit contact avec les 
CUP des autres services 
pour l'ouverture des clas- 
ses de surformation au ni- 
veau de chaque unité de 
production. Les meilleurs 
cours dispensés aux tra- 
vailleurs étaient mis en 
forme pour une large pu- 
blication. 

— De 1970-1972 : lance- 
ment d’un certain nombre 
de jeunes bacheliers dans 
la production enseignante. 
En plus des tâches précé- 
dentes, Télé-Enseignement 
a pu : 

a) collecter, mettre en 
forme, multiplier et ven- 
tiler à ces « Etudiants ex- 
tra-muros » Les cours dis- 
pensés dans les premières 
années des différentes fa- 
cultés des deux Instituts 
Polytechniques (Conakry 
et Kankan) - 

b) — organiser en fin 
d'année scolaire un sémi- 
naire de surformation in- 
tense à l'intention des ba- 
cheliers extra-muros et 
préparer leurs examens de 
passage en 2è année de 
l'Université. 

Parallèlement à ces tra- 
vaux, Télé-Enseignement a 
assuré la multiplication des 
cours écrits dans les lan- 


gues nationales par le Ser- 
vice Pédagogique, à lin- 
tention des CER du ler 
cycle (de la première à la 
sixième année dans toutes 
les disciplines). 


— À partir de fin 1972 
Télé-Enseignement est de 
nouveau rattaché à l’Edu- 
cation nationale (Ministè- 
re de l'Enseignement Su- 
périeur et Télé-Enseigne- 
ment) - 

Depuis cette date, et en 
raison des impératifs qui 
s'’attachent à ces objectifs 
dans le cadre de la Révolu- 
tion Culturelle Socialiste, 
Télé-Enseignement a dans 
des efforts louables, susci- 
té dans chaque service, 
dans chaque entreprise, 
dans chaque collectivité 
de travailleurs la création 
d'un CER d'adultes, assu- 
rant la transmission con- 
tinue au sein de la commu- 
nauté, du savoir et du sa- 
voir-faire conformément à 
la dévise révolutionnaire 
« Si tu sais, enseigne, si tu 
ne sais pas apprends ». 


Dans le souci d’une par- 
faite adéquation des mo- 
yens aux objectifs à at- 
teindre, et en vue de tou- 
jours mieux dynamiser son 
action, Télé-Enseignement 
devait procéder à la réor- 
ganisation fondamentale 
de sa structure et de ses 
méthodes de travail. La 
nouvelle exigence consis- 
tait en la décentralisation 
du service - Cette décen- 
tralisation en rapport avec 
la structure du Parti et 
de l'Etat, suscitait un dou- 
ble avantage : assurer une 
plus large diffusion des 
cours ,et faciliter les con- 
tacts avec tous les travail- 
leurs. Ainsi la décentrali- 
sation a permis l’installa- 
tion des relais régionaux 
qui régularise la transmis- 
sion des connaissances en- 
tre le service central et les 
unités de base : PRL, CER, 
brigades de production, 
classes de surformation. 
Les CER, foyers de produc- 
teurs privilégiés, parce 


qu’assimilant et mettant 
en pratique les techniques 
modernes de production, 
constituent un relais pour 
la surformation des tra- 
vailleurs des P.R.L. 
STRUCTURE ET FONC- 
TIONNEMENT 

) — Au niveau natio- 
nal : elle s'appuie sur la 
structure du domaine de 
l'Education et de la Cul- 
ture et débouche sur les 
unités de base : P.R.L, U- 
nités de production des 
services et entreprises, 
C.ER. 

a) — Le Service central 

Le Service national Té- 
lé-Enseignement s'occupe 
de la conception, de l’o- 
rientation et de la coordi- 
nation des activités des re- 
présentants régionaux, 
ainsi que de l'élaboration 
et la diffusion des docu- 
ments de formation et de 
surformation (brochures, 
émissions-radio) 

b) — Les centres régio- 
naux de T.E 

Ils sont chargés d’assu- 
rer : … 

— L'organisation et l’a- 
nimation des activités de 
surformation dans les uni- 
tés de production (classe 
de surformation) et dans 
les CER (groupes d'écoute 
radiophonique). 

— L'organisation et la 
gestion des centres régio- 
naux d'étude et de docu- 
mentation (CRED), centres 
où sont déposés aussi bien 
les exemplaires de notre 
production que les ouvra- 
ges commandés à l’étran- 
ger - 

— La multiplication et la 
diffusion dans la région de 
certains documents impor- 
tants du CREED. 

— La collecte, la mise en 
forme et l'envoi à Télé- 
Enseignement pour une 
large diffusion des docu- 
ments élaborés par les ca- 
dres des CUP et CER. 

c) — Les unités de base 
(classes de surformation 
des CUP, brigades de pro- 
duction des PRL, groupes 
d'écoute radiophonique 
des CER) ont pour tâches 
essentielles : 

— L'exploitation et la 


critique des documents 
écrits, 
— L'écoute collective 


des émissions radiophoni- 


ques suivies de débats, 
— L'application pratique 
du contenu des émissions. 
2) Organisation interne 
Le service comporte 4 
sections. 


a) — Section documen- 
tation : elle comprend les 
archives et la bibliothèque 
et s'occupe essentiellement 
de la recherche et de la 
gestion des documents in- 
dispensables au bon fonc- 
tionnement des autres sec- 
tions. 

b) — Section CUP-CER : 
elle comporte la division 
des sciences sociales et la 
division des sciences exac- 
tes- Elle assure : 

— La rédaction des cours 
dans diverses disciplines 
(pour 2è et 3è Cycles). 

— La collecte et la mise 
en forme pour multiplica- 
tion de documents élabo- 
rés en dehors du Service 
(CUP, CER, Centre de re- 
cherches) - 

— L'impulsion et l’ani- 
mation des classes de sur- 
formation au niveau des 
CUP et des brigades de 
production . 

c) — Section Radio-En- 
seignement programmés. 

— Elle s'occupe de : 

— La rédaction des 
cours - tests programmés. 

— La rédaction de cours 
de vulgarisation dans les 
diverses disciplines, no- 
tamment en Agricultue, 
Elevage, Génie Rural, Hy- 
giène, Secourisme et comp- 
tabilité - 

— La rédaction et la dif- 
fusion d'émissions radio- 
phoniques portant sur les 
thèmes précédents. 

— L'animaiton des grou- 
pes d'écoute radiophoni- 
que - 

d) — Section Edition : 
elle comprend la sous-sec- 
tion illustration et la sous- 
section mécanographie. 
Elle a pour tâche 

— L'illustration des bro- 
chures et manuels élabo- 
rés ou mis en forme dans 
les deux sections précéden- 
tes - 

— La multiplication des 
ouvrages (tirage, condition- 
nement, agraphage) - 

— La ventilation des 
ouvrages vers les repré- 
sentations régionales. 
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Télé-enseignement (Suite et tin) 


a) Au cours de l’année 
1973 Télé-Enseignement a 
eu à son actif : 

1) Manuels élaborés ou 
mis en forme et diffusés 
dans toutes les régions. 

— Elévage : 6 titres, soit 
12 000 brochures 

— Agriculture : 8 titres, 
soit 16 000 brochures 

— Hygiène — Santé: 4 
titres soit 6 000 brochures 

— Enseignement général 
25 titres soit 25 000 bro- 
chures 

Au total : 43 titres soit 
59 000 brochures. 

2) Participation aux tra- 
vaux de la commission na- 
tionale sanitaire (rédaction 
et diffusion de 6 brochures 
d'hygiène et d'Education 
sanitaire populaire). 

3) Trois tournées de pri- 
se de contact dans les 30 
fédérations du Parti pour 
la mise en place des struc- 
tures d’accueil de relais ré- 
gionaux, la distribution de 
la documentation, le con- 
trôle des résultats. 

4) Emissions radiopho- 


niques. 
Elaborées .... .... 20 
Diffusées .... ... 6 


b) Au cours de l'exercice 
1974 : 

1) Manuels élaborés et 
ventilés : 

Elévage : un titre soit 
2 000 brochures 

Agriculture : un titre 
soit 6 000 brochures 

Hygiène — Santé : un ti- 
tre soit 1 000 brochures 

Enseignement général 
(4e cycle) 

Cinq titres soit 6 000 
brochures. Au total : 10 ti- 
tres soit 15 000 brochures 

2) Travaux de la com- 
mission nationale sanitaire 
(participation à raison 
d’une brochure en 2 000 
exemplaires tous les 2 
mois). 

3) Emissions radiophoni- 
ques : 

12 diffusées au cours du 
ler septembre 1974 

— Nombre de groupes 
d’écoute (1973-1974) 300 
totalisant 6 000 correspon- 
dants encadrés. 

Bientôt ces émissions 
(dont le nombre augmen- 
tera : 5 émissions par se- 
maines) seront complètées 
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par des débats sur les thè- 
mes les plus variés. 

4) Tournées de contrôle 
et de distribution des do- 
cuments et postes-récep- 
teurs en Mai-Juin 1974. 

À travers toutes ces acti- 
vités, il apparait que le 
Service National Télé-En- 
seignement en dépit de 
quelques difficultés de 
fonctionnement (absence 
d’une petite unité d'impri- 
merie qui élargirait les 
possibilités d’une produc- 
tion quantitative des ma- 
nuels et des brochures), 
déploit des efforts appré- 
ciables pour être à la hau- 
teur de la mission qui est 
la sienne. Avec le déclen- 
chement de la Révolution 
Culturelle Socialiste cette 
mission a eu une plus pro- 
fonde signification. 

L'un des buts de cette 
Révolution Culturelle étant 
la vulgarisation de la 
science et l’acquisition par 
le Peuple, de toutes les 
connaissances indispensa- 
bles dans le domaine du 
savoir et du savoir-faire, 
Télé-Enseignement,  ex- 
pression même de la con- 
tribution de l’école dans la 
vie, reste un instrument 
sûr et efficace pour attein- 
dre inéluctablement ce but. 
Il exhorte à une mobilisa- 
tion permanente de tous 
les cadres conscients de la 
Nation dans la recherche 
continuelle des moyens de 
qualification intellectuelle 
et professionnelle en \ue 
d’une promotion générale 
du Peuple. 

La Révolution étant une 
œu:re collective, le pro- 
blème de la surformation 
doit être le souci de tous 
et de chacun. Si de façon 
spécifique il relève des tâ- 
ches assignées à Télé-En- 
seignement, il faut toute 
fois reconnaitre que sa so- 
lution radicale requiert la 
participation effecti e de 
tous les cadres et de tous 
les travailleurs. En effet 
cette solution suppose 
d'abord et surtout, que 
chaque travailleur, chaque 
cadre, mü par une cons- 
cience révolutionnaire, 
éprouve la nécessité et la 
ferme volonté de se sur- 


passer pour mieux renfor- 
cer son efficacité et son 
utilité sociale. 

Ainsi, le parfait fonc- 
tionnement du Service 
Télé-Enseignement, exige 
une réelle contribution de 
tous les autres services et 
départements à travers les 
différentes unités de pro- 
duction. C’est pourquoi 
l'appel est lancé aux direc- 
tions techniques de tous les 
départements afin qu’elles 
participent à la production 
des documents nécessaires 
à la surformation des tra- 
vailleurs de leurs secteurs 
respectifs. Il en est de 
même des Directions des 
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Ecoles Nationales Profes- 
sionnelles (E.N.A.M. Santé 
P.T.T.. Ecole Nationale des 
vétérinaires de Mamou 
etc.) qui doivent systéma- 
tiser la collecte des cours 
dispensés par leurs profes- 
seurs en vue de leur pu- 
blication. 

Si cet appel est entendu, 
il n’y a pas de doute, que 
le Service National Télé- 
Enseignement s’affirmera 
davantage dans l’importan- 
te mission qui lui est assi- 
gnée, pour le triomphe de 
notre grande Révolution 
Culturelle Socialiste. 


Alpha Ousm 


ane DIALLO 
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Panafricanisme 


que et cette organisation 


soient subordonnées au 
but ultime la destruction 
du capitalisme et de ses 
sous-produits. 

8. — En 1974, Le Pana- 
fricanisme vise la restau- 
ration totale de la dignité 
et de la responsabilité des 
Peuples à la transforma- 
tion radicale de toute la 
société et de l'humanité 
entière, et à l’évolution 
complète de l’homme de 
même qu’à l’emergence de 
sociétés socialistes. 

9. — Le panañfricanisme 
exclue donc toutes les con- 
sidérations raciales, triba- 
les, ethniques, religieuses 
où chauvines : elle englobe 
la cause de tous les Peu- 
ples opprimés du monde 
et s'oppose à toutes les for- 
ces réactionnaires du mon- 
de entier. 

IT considère le Peuple 
comme le référentiel abso- 


(Suite et fin) 


lu ; le dépositaire unique 
et légal du pouvoir, de tous 
les pouvoirs et de la totali- 
té du pouvoir. 

Le panañfricanisme pour 
convertir aux exigences 
nouvelles de la situation 
internationale actuelle, 
doit situer ses perspectives 
de progrès, dans le cadre 
des grandes perspectives 
choisies par les masses po- 
pulaires de tous les pays 
du globe en marche vers 
un monde nou eau sans 
considération de couleur, 
ou de nationlité, le monde 
de la victoire, de la justice 
sur l'injustice, de l'égalité 
sur l'inégalité, de Ja res- 
ponsabilité et du pouvoir 
sou erain du Peuple sur les 
dictatures des minorités 
exploiteuses, en un mot, le 
monde de la rédemption 
de l'Afrique et de tous les 
Peuples. 


S. B. 
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de la République 
GUINÉE - BISSA 


Madina do Boé. En 
haut, à gauche, le ca- 
marade Aristides Pe- 
reira, secrétaire géné- 
ra du P.A.IG.C. du- 


rant son discours 


Ci-contre. Docteur 
Alpha Oumar Barry, 
chef de la délégation 
du Comité Central du 
P.D.G. à la fête an- 
niversaire de la Ré- 


Ci-dessous, le se- publique de Guinée- 


crétaire général de Bissao. 
l'O.U.A., le frère Wil- 


liams Eteki, 


« En ce glorieux jour qui s’inscrit désormais 
en lettres d’or dans les annales de l’histoire 
africaine contemporaine, notre délégation se 
fait l’agréable devoir de renouveler à la Ré- 
publique sœur de Guinée-Bissao, à son vail- 
lant Peuple, les chaleureuses félicitations du 
Peuple du 28 septembre et de son guide bien- 
aimé, le Président Ahmed Sékou Touré. 


Dr. Alpha Oumar Barry 
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L’AN 41 

de la 
République de 
Guinée - Bissao 


Face aux tractations du fascisme 
portugais, il faut rester vigilant ! 


10 Septembre 1974. 


«Nous réaffirmons ici notre détermi- 
nation de nous maintenir fidèles aux prin- 
cipes et aux objectifs de notre Parti qui 
sont les mêmes que ceux du P.D.G. 


Aristides Pereira 
Secrétaire Général P.A.I.G.C. 
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Le regretté saint marabout de l'Islam, le 
grand Cheick Fanta Mady Chérif de Kankan 
peu avant sa mort. FONIKEE est heureux de 
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publier cette photo, non ce document rare en 


ire de 
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en memo 


t de ramadam, 


ce mois sain 


celui qui fut un des chefs spirituels musul- 


ik est entouré ici de ses frères et fils. 


Che 


mans de l'Afrique Occidentale. Le grand 
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Actualités 


Exposition C.P.F. 
Andrée TOURE 


Dimanche 4 Août 1974, sous la présidence d’une 
délégation du Comité Central conduite par le camara- 


de Saïfoulaye DIALLO, Ministre du Domaine Social, 
s'est ouverte l’exposition du C.P.F. Andrée TOURE. 
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Le &rand Cheick Mohamed Safouvat Sakaamini s'a dressant aux fidèles musulmans au Palais du Peuple! | 


« Alla-ho Akbar » ! « Alla-ho Akbar » | 


. Envoyé spécial du Roi 
FAYÇAL d'Arabie Saoudite 
le grand Cheick Mohamed 
Safouvat Sakaamini, Direc- 
teur de la Ligue islamique 
mondiale, a séjourné du 
15 au 22 Octobre en Ré- 
publique de Guinée. 
L'homme d'Etat saou- 
dien, est l'un des tout pre- 
miers responsables de l'is- 
lam, des adeptes du 
Saint Prophète Mahomet à 
la Mecque. Il a dirigé la 
prière solennelle de rup- 
ture du mois de Carême 


TT Ne 


« Alla-ho Akbar : ! 


: 


féiste 
Hit 


« Alla-ho Akbar » | 


aux côtés du Président 
Ahmed Sékou Touré et de- 
vant une forte assemblée 
de fidèles musulmans sur 


l'esplanade du Palais du 
Peuple à Conakry. (Nos 
photos) 


Par la suite, visitant les 
fédérations de Conakry-l 
Kankan, Faranah, Labé et 
Boké, le grand Cheick 
Sakaamini, après les 
prières a tenu des sr- 
mons inoubliables sur l'uni- 
versalité de l'Islam, sur la 


fraternité des Peuples mu- 
sulmans et sur leur lutte 
dans l'unité, par le travail 
créateur, contre le mal 
total, l'impérialisme et le 
néo-Colonialisme. 


Avant son départ, au 
cours d'une soirée au Pa- 
lais du Peuple, le Cheick a 
été décoré de la grand’ 
Croix de l'ordre national 
de la République de Gui- 
née devant un public 


ému, et applaudissant cha- 
leureusement. 
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Le Peuple de Guinée 
tout entier, son  Parti-Etat 
et son guide, le Stratége 
Président Ahmed Sékou 
Touré, garderont longtemps 
en souvenir la visite d'ami- 
tié et de fraternité agis- 
santes de l'envoyé spécial 
du Roi FAYCAL d'Arabie 
Saoudite Qu'en sa toute 
Puissance Allah accorde 
aux Peuples en lutte la 
victoire sur leurs ennemis. 


Alla-ho Akbar !!! 
K.I.D. 


Actualités 


Du 29 au 31 Juillet 1974, 
l'Honorable ABOUD JUMBE, 
vice-Président de la Républi- 
que-sœur de TANZANIE — 
ici accordant une interview à 
la Voix de la Ré olution) a 
fait un séjour en République 
de Guinée à la tête d'une im- 
portante délégation. « Nous 
constatons que la Guinée est 
en première ligne dans la Ré- 
volution africaine », a cit le 


vice-Président tanzanien. 
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Actualités 


Hherturrmigeerrtt ets 


Conakry 31 Août 1974 deu- 
xième visite du Président W. 
Tolbert du Libéria. 


« J'ai donc, par conséquent eu 
à rendre visite à mon frère et 
ami, le Président Sékou Touré, 
mais franchement, compte tenu 
de la valeur de l’amitié qui 
nous lie, nous devrions nous 
aurions même dû rester ensem- 
ble et nous rencontrer plus sou- 
vent. 


fr 


SR Pésident W. Tolbert. 
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ACTUALITES 


# 
: 


Nguyen Thi Binh, ministre des Af- 
faires étrangères du gouvernement 
Ré olutionnaire provisoire (G.R.P.) 
et membre du Comité Central du 
Front National de Libération (F.L.N.) 
du Sud Viet-Nam accompagnée d’une 
importante délégation viet-namienne. 
a séjourné en République de Guinée 


sur l'invitation de notre Parti-Etat 
et de son gouvernement révolution- 


Du 16 au 21 Juillet 1974, Mme 


Mme N'Guyen Thi Binh en Guin 


naire, 

L'intrépide homme d'Etat et illus- 
te combattante viet-namienne, après 
des entretiens avec le Ministre gui- 
néen des Affaires étrangères, a été 
reçue par le Secrétaire Général du 
P.D.G., le le Président Ahmed Sékou 
Touré. | 

Au cours d’un meeting organisé 
par le Comité Central du PDG à l’in- 
tention de la délégation viet-namien- 
ne, Mme Nguyen Thi Binh a lon- 


Mme N'Guyen Thi Binh à la tribune d'honneur dù : 
Palais du Peuple devant un auditoire de 3 000 per 
sonnes au nombre desquelles, des membres du Comité : 
Central du P.D.G., des ministres et des hauts cad 
politiques de Conakry. | 

A 


# 


guement parlé de la lutte du vaillant 
Peuple viet-namien contre l'impé- 
rialisme. «Nous sommes à l’étape de 
la lutte pour la stricte application 


des accords de Paris. Si ces accords. 


étaient respectés comme le stipulent 
les textes, nous aurions déjà un Sud 
Viet-Nam pacifique, démocratique, 
et neutre,» a dit au Palais du Peuple 


le Ministre des Affaires étrangères. 
du G.R.P. | 
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FONIKEE, 1ère question : Cama- 
rade Ministre, vous venez de la 
conférence mondiale de la Population 
tenue du 19 au 30 Août 1974 à Buca- 
rest (Roumanie). Quelle est la posi- 
tion de notre pays sur le plan d'action 
mondiale en matière de démographie 
et tout d’abord estimez-vous qu'un 
plan d'action mondiale est néces- 
saire ? 
( 


Réponse : Pour répondre à votre 
question, je vous dirai tout d’abord, 
sur le plar. idéologique et fonda- 


Le chef de la dé- 
légation guinéenne 
à Bucarest, le Ca- 
marade Daman- 
tang CAMARA, 
membre du C.C. du 
P.D.G, Ministre à 
la Permanence Na- 
: tionale, à la tribu- 
ne de la Conféren- 
ce Internationale 
de l'O.N.U. sur la 
population. 


Le Ministre à la Permanence 
du P. D. G. répond à FONIKEE 


mental, que nous considérons dans 
le contexte africain, la limitation de 
la procréation, contre — nature !! 


A notre sens, les problèmes démo- 
graphiques que les pays d'Europe 
considèrent comme une épée de 
Democlès suspendue sur nos têtes, 
ces problèmes disons nous trouveront 
tout naturellement leur solution 
juste le moment venu, avec l’expan- 
sion du développement économique, 
social et culturel de l'Afrique, de 
l'Asie et de l'Amérique Latine. 


D'ici là, la communuaté internatio- 
nale doit instituer une coopération, 
juste et équitable entre les Nations, 
grandes et petites, riches et pauvres,. 
dans l'égalité et le respect mutuel, le 
droit sacré de chaque Peuple de 
décider de ses destinées, de parti- 
ciper à droits égaux à la vie 
internationale. 


C’est pourquoi nous croyons ferme-: 
ment que le projet de plan d’action 
qui avait été soumis par l'ONU 
constitue un document confus plein 
de contradictions et ne tenant 
aucun compte de l’évolution histori-. 
que des Peuples. 


Aussi, le seul plan d'action réaliste 
qui vaille pour les pays en voie de. 
dé eloppement est le suivant. Ë 

I — L'Humanité dois se débarras-. 

ser définitivement 


a) — du fardeau et des spectres 
de la guerre et des dépenses  mili# 
taires pour affecter les ressources 
ainsi libérées au bonheur et au 
développement pacifique des Peuples. 


b) — de toutes les guerres coloniales 
et d'agression contre la souveraineté 
des Peuples indépendants et l’inté- 
grité de leur territoire national. 


II — Assurer entre les Nations 
a) — une juste et équitable réparti- 
tion des richesses de la terre. 

b) — la juste et équitable rénumé- 
ration des prix des matières pre- 
mières dans les pays en voie de déve- 
loppement. 

C) — la stimulation et l’en-. 
couragement des industries nais- 


santes de ces pays et l'écoulement: 
de leurs produits manufacturés. 


IIT — Développement Social et 
Culturel 


Les ressources ainsi accumulées 
dans la paix et la tranquillité par les 
pays en voie de développement 
permettront notamment : 


a) — de lutter efficacement contre 
la maladie et la misère. 


(maladies transmissibles — sous-ali- 
mentation). 


b) — de développer et d'élargir la 
protection de la mère, de l’enfant et 
l'assainissement du milieu ambiant. 


c) — de développer et de démo- 
cratiser au maximum l'éducation et 
la culture du Peuple (Culture de 
masse). 

d) — d'assurer un développement 
conséquent des campagnes afin 
d'éliminer progressivement l'écart 
entre les villes et la campagne. 


L'exploitation rationnelle des terres 
— Enseignement rural — mécanisa- 
tion de l’agriculture et création de 
brigades de production des coopéra- 
tives agricoles de paysans). 
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e) — d’assurer le plein épanouisse- 
ment de la femme et de la jeunesse 
par la formation professionnelle et 
leur intégration poussée dans la 
production nationale. 


f) — d'étudier et mettre à exécu- 
tion un plan à long terme de 
l'habitat aussi bien dans les villes que 
dans les campagnes. 


g) — d’assurer, de réhabiliter, 
défendre et développer la culture 
nationale de chaque Peuple. Les 
ressources nationales des pays en 
voie de développement étant insuffi- 
santes pour couvrir tous ces besoins, 
la coopération de l’O.N.U. et de ses 
organisations spécialisées doivent 
répondre de mieux en mieux aux 
espoirs placés en elles par les Peu- 
ples et les gouvernements d'Afrique, 
d’Asie et d'Amérique Latine. D'où 
une action plus énergique et plus 
efficace : 


19 — Des organismes économique: 
et bancaires internationaux 


20 — L'OMS. - la FAO. - 
L'U.N.E.S.C.O. notamment le 
P.N.U.D. 


39 — Des Commissions de l'ONU 
pour l'Afrique, l'Asie et 
‘Amérique Latine. 

40 — L'aide internationale aux 
organismes régionaux de dé elop- 
pement économique et social. 

Ces problèmes que la République 
de Guinée considère comme problè- 
mes majeurs déterminant l'avenir 
heureux de notre Peuple sont 
justement ceux qui permettront : 


1 — La réduction considérable de 
la mortalité infantile et juvénile. 

2— La participation active des 
femmes dans les domaines de 
l’éducation, de la vie sociale, écono- 
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mique et politique en vue de jouir de 
la plénitude de leurs droits 
3 — Le renforcement du régime 


de sécurité sociale et d’assurarc: 
vieillesse où déjà nous sommes très 
en avance sur nombreux pays. 


4 — De réduire considérablement 
la mortalité due notamment aux 
maladies transmissibles à l’environ- 
nement et aux guerres coloniales et 
d'agression contre la souveraineté 
des Etats indépendants et souverains. 


Seuls ces résultats positifs permet- 
tront dans un avenir que nous 
refusons de délimiter, la solution des 
problèmes démographiques que nous 
considérons en Afrique comme très 
secondaires. 


, 


Si les Nations-Unics et Ja commu- 
nauté internationale veulent sérieu- 
sement s'intéresser aux problèmes 
démographiques dans les pays en 
voie de développement, qu'elles 
invitent instamment d'abord, les 
Vations dé clospées à accroître sin- 
cérement et sans calcul leur aide et 
assistance financière, technique et 
t:chnologique aux pays en voie de 
développement, conformément aux 
objectifs de la deuxième décennie des 
Nations-Unies pour le développe- 
ment. Et nous précisons bien, que 
cette coopération des organismes 
internationaux ct de, pays dévelop- 
pés devra respecter les priorités des 
pays bénéficiaires. 


ee ee eme ee me. Em ere — + 


FONIKEE, 2e question : Votre at- 
titude vis-à-vis de ce plan est-elle 
assez proche de celle de la plupart 
des pays «lricains ? | 
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Réponse : La position de la Répu- 
blique de Guinée est une position 
révolutionnaire et va dans le sens du 
déeloppement historique des Peu- 


 ples africains. 


Nous croyons donc avoir exprimé 
les aspirations de ces Peuples dont 
nous sommes partie intégrante. 


FONIKEE, 3e question : Finale- 
ment. pouvez-vous nous confier vos 
impressions sur les résultats de cette 
conférence ? 
Se 


Réponse : Il est apparu clairement 
à la Conférence Mondiale de 
Bucarest que l'offensive néo-colonia- 
liste impcrialiste revicnnent avec une 
nouvelle stratésie contre les Peuples 
pacifiques du tiers monde, après les 
echees de li dernière session spéciale 
de LON.U. sur les matières premiè- 
res à Muw-Vork, avrès les oppositions 
farouches des pars en développement 
à la cenférence sur les droits de la 
mer à Caracas, l'mpcrialisme bran- 
dit m:intenant Je spectre de la 
démographie galopante comme un 
catalvsme qui menace Iles pays dits 
sous-dévelonpés. 

La vérité cest que l'Europe vieillit 
sur Je plan humain et ses ressources 
s'épuisent ,alors que les Peuples du 
ticrs-monde qui so”t jeunes et en 
plein épanouissement, disposent de 
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Ceite nouvelle stratésie impérialo- 
capitaliste n'est rien moins qu'une 
tentative pour stopper la croissance 
des jeunes Naticns afin de perpé- 
tuer l'exploitation éhontée de leurs 
mat res premieres par Îles grandss 
puissances. Nfais pcrsonne ne sur- 
prendra plus notre vigilance ! 


La GUINEE à CARACAS 


Par Baïdy KEIÏTA 


Au cours de lallocution faite à 
l'ouverture de la Conférence consti- 
tutive de l’organisation des pays 
producteurs de bauxite le 5 mars 
1974 à Conakry, le visionnaire Ah- 
med Sékou Touré déclarait notam- 
ment : «la bataille pour l’égalisation 
des termes de l'échange a com- 
mencé ». 

Prolongement naturel de la session 
spéciale des Nations Unies «sur les 
matières premières et le développe- 
ment» d'Avril dernier, la présente 
conférence des Natins Unies — troi- 
sième du genre — se situant nécessai- 
rement dans cette trajectoire de lutte 
des Peuples pour un meilleur devenir 
— a été solennellement inaugurée le 
20 Juin 1974 à Caracas par le Prési- 
dent Carlos ANDRES PEREZ du Vé- 
nézuéla qui souligna fort bien que la 
mer ne peut être exploitée en vue du 
seul profit d’un petit nombre alors 
que la plupart sont plongés dans la 
misère... 

Le sort en était jeté. 

Les représentants plénipotentiaires 
de près de 150 pays étaient ainsi in- 
vités à élaborer un nouvel ensemble 
de règles internationales « ayant force 
obligatoire devant régir les activités 
de l’homme sur les deux tiers de la 
surface du globe qui sont couvertes 
par les Océans 

Les questions inscrites à l’ordre du 
jour de cette conférence présidée par 


le Docteur AMERA SINGHE, repré- 
sentant de la Sri Lank aux Nations 
Unies affectent dans une très large 
mesure l'avenir de l’humanité en rai- 
son même de leurs implications sur la 
sécurité et l’économie des pays en 
développement. 

— La mer territoriale, le plateau 
continental, la haute mer (notam- 
ment la question de sa largeur et de 
celle des détroits internationaux). 

— l'établissement d’un régime in- 
ternational équitable, assorti d’un mé- 
canisme international applicable à la 
zone et aux ressources du fond des 
mers et océans ainsi qu’à leurs sous- 
sols, au-delà des limites de la juridic- 
tion nationale. 

— La recherche scientifique, la pro- 
tection du milieu marin etc... 

Cinq années de travaux prépara- 


toires ont précédé la rencontre de 


Caracas qui faillit être paralysée déjà 
durant sa première semaine de tra- 
vail exclusivement consacrée à l’a- 
doption du règlement intérieur et 
notamment l’article 37 dudit règle- 
ment intérieur relatif à la manière 
dont les décisions «ayant force obli- 
gatoire» devraient être prises. Le 
«mot magique consensus » ou com- 
promis qui fut adopté par l’assem- 
blée devait être sérieusement pris à 
partie par le Docteur Camara au 
cours de l’un de ces débats houleux. 

En effet, ces débats procéduraux 


ont une fois de plus dessiné le cli- 
vage des intérêts diamétralement op- 
posés entre les puissances maritimes 
d’une part et les pays en développe- 
ment d’autre part. Les premiers me- 
naçant de ne respecter aucune déci- 
sion mettant en jeu «leurs intérêts 
légitimes » : Liberté de navigation 
pour leurs navires de commerce et 
de guerre. 


Le survole libre de leurs aéronefs, 
de pêcheries, de recherche scientifi- 
que etc Ils sont donc partisans 
d’une limite de la mer territoriale ne 
dépassant pas les 12 milles marins 
(22 kms). Les seconds soucieux de ne 
pas hypothequer l'avenir de leurs 
Peuples. Que l’on peut situer en deux 
catégories. 


1° Les « territorialistes > défendent 
catégoriquement la pleine souverai- 
neté de leurs Etats sur la zone de 200 
milles marins à partir des lignes de 
base de leurs côtes, pour des raisons 
de sécurité et d'économie. Un bon 
nombre de pays de l'Amérique Latine 
a déjà une grande expérience en la 
matière. Il s’agit notamment du Pé- 
rou, de l’Equateur, du Brésil, du Sal- 
vador, de l’Urugay, du Chili. 

Quelques chiffres s'imposent ici : 

Depuis 1964, le Pérou est devenu 
la première puissance de pêche du 
monde en volume et le premier pro- 
ducteur mondial de farine de pois- 
son. L’exportation des poissons a de- 
puis dépassé la valeur de 340 millions 
de dollars. 


Quant au Chili, il fut un temps où 
le nombre des baleines capturées par 
des entreprises étrangères a repré- 
senté la valeur du produit total de ce 
pays dans les secteurs du cuivre, du 
sel et du charbon. 

29 Les partisans du concept de la 
zone économique ou de la mer patri- 
moniale. 


Ceux-ci sont favorables à la limite 
d’une mer territoriale n’excidant pas 
21 milles marins à Conakry qu’au 
delà de cette limite soit établir une 


zone économique ou mer patrimo- 
niale de 188 milles marins dans la- 
quelle les Etats riverains concernés 
exerceront des droits exclusifs ou 
préférentiels sur les ressources biolo- 
giques et non renouvelables de la dite 
zone. 


Pour qui se souvient encore du dra- 
me de Mers-El-Kébir, de la baïe des 
Cochons, du golfe du Tonkin, du golfe 
d’Akaba, des bateaux de l’O.T.A.N. 
au large des côtes de la Presqu'’ile de 
Kaloum le 22 novembre 1970, il ap- 
paraît clairement que « survivre et se 
développer suppose l’occupation et la 
valorisation de l’espace et du temps 
qui sont les deux constantes de l’his- 
toire « Ahmed Sékou Touré. 
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Réponse du  Camarade MS. 


CAMARA : 


Un décret récent du chef de l'Etat 
vient de rattacher l'O.L.C. (Office 
Local de Commercialisation des 
Produits) à lE.R.C. (Entreprise 
Régionale de Commerce) avec une 
comptabilité autonome. Les fonds de 
l'Office seront constitués par des 
prêts bancaires qui permettront la 
commercialisation à grande échelle 
de tous nos produits vivriers ,au 
niveau national. 

C'est dire que, comme l'E.R.C. la 


gestion de l'O.L.C. échappe doréna- 
vant aux autorités régionales, dispo- 
sition qui aura un effet heureux sur 
la rentabilité de l'Office. Un person- 
nel qualifié nommé à partir du 
département du Commerce Intérieur 
permettra aussi un meilleur fonc- 
tionnement, condition sine qua non 
d’une rentabilité certaine. Les écri- 
tures de fusion sont tenues cours au 
niveau de nos Régions administra- 
tives selon les règles de la méthodo- 
logie comptable. 


4ème QUESTION « FONIKEE » : 


Nous savons que de la distribution 
et de la répartition correctes des 
marchandises dépend en grande 
partie le succès de la campagne 
agricole, pouvez-vous nous préciser 
votre point de vue sur ce chapitre 
important du système des échan- 
ges ? 


Réponse du camarade M.S 


En matière de distribution et de 
répartition des marchandises, le der- 
nier C.NR. a pris des décisions 
salutaires qui se résument comme 
suit : 

19 —_ A l'échelon national, le 
ministère du Commerce intérieur 
doit tenir compte du volume des 
produits commercialisés et non plus 
seulement de la démographie des 
Fédérations. 


20 —_ A l'échelon régional, un 
dispositif plus rigoureux dans la 
réception et la répartition des mar- 
chandises et denrées alimentaires par 
les E.R.C. (déclaration de stock as- 
sortie de lettres de voiture ou fac- 
tures des Entrepries Nationles). 


39 — Liaison étroite et ferme de la 
commercialisation des produits et de 
la répartition des marchandises 
entre les P.R.L. et de Région d’où 
répartition des marchandises entre 
les P.R.L. sur la base du résultat de 
la commercialisation. 


49 __ Dans chaque P.R.L, contrôle 
de la commercialisation par l’insti- 
tution d’un carnet ou d’une fiche par 
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producteur et dans tous les cas par 
l'ouverture d’un régistre de commer- 
cialisation et de production. 


5ème question FONIKEE : 


La conjoncture internationale des 
prix et son influence sur le marché 
local figurait en bonne place dans les 
chapitres détaillés au cours de vos 
conférences, pouvez-vous en donner 
un aperçu ? 


Réponse du camarade M.S. Camara : 


Le commerce mondial est carac- 
térisé à l’heure actuelle par une 
hausse généralisée des prix, dûe à 
la crise de l’énergie. 

— L’'inflation monétaire 

— La perturbation du climat 


En effet, des points de tension 
dans les relations commerciales en- 
tre Nations sont apparus dans le 
monde. De ce fait, les grands mono- 
poles ont observé une politique com- 
mune des prix entraînant l’accumu- 
lations des stoks invendables devenu 
aujourd’hui insupportable dans la ré- 
forme du système des prix 


La crise de l’énergie a aussi pro- 
voqué une révision de la politique 
des prix dans tous les pays de ma- 
nière à aboutir à un nivellement in- 
ternational semblable à celui auquel 
on s'attendait le moins parce que très 
élevé. 

D'autre part, la fixation des prix 
agricoles pour 1974 à un niveau très 
supérieur au taux de l'inflation se 
traduit présentement par une dimi- 
nution en valeur constante. En citant 
notre exemple, en 1973, notre pays 
a importé 60 000 tonnes de riz pour 
300 millions de Sylis. Pour la même 
quantité en 1974, il nous fallait 800 
millions de Sylis. Les incidents cli- 
matiques ayant réduit la production 
céréalière et les besoins mondiaux en 
cette matière s'étant fortement ac- 
crus, le marché international des cé- 
réales s’est vu de ce fait profondé- 
ment perturbé. 


La hausse généralisée des prix sur 
le marché mondial a eu dans notre 
pays, une répercution assez regretta- 
ble qui se fait sentir sur les marchan- 
dises importées. Cette situation a ap- 
porté des changements dans les prix 
des marchandises dont la plupart 
d'ailleurs ne sont que des prix d’au- 
torité et non de conjoncture. 


D'ailleurs les prix alignés par le 
Ministère du Domaine des Echanges 
ont pour but de préserver l’équilibre 
financier de nos entreprises bien que 
les prix de revient soient supérieurs 
aux prix de vente. 


6ème question : FONIKEE : 


Dans le cadre de l'assainissement 
complet du secteur du commerce 
d'Etat, quelles dispositions particu- 
lières avez-vous prises pour qualifier 
les hommes chargés de ce secteur 
clé de l’économie nationale ? 


Réponse du camarade M.S. Camara 


L’assainissement du secteur du 
commerce d'Etat passe nécessaire- 
ment par le choix judicieux des hom- 
mes chargés de traduire dans les faits 
concrets la politique économique du 
Parti-Etat de Guinée. 

En effet, pour une rentabilité de 
plus en plus accrue du commerce 
d'Etat, il faut que les directeurs se 
comportent en vrais économistes ré- 
volutionnaires, en excellents gestion- 
naires du bien du Peuple. Aux cri- 
tères de capacité, il faut allier celui 
de l'honnêteté et de l’engagement ré- 
volutionnaire. 


Les cadres du commerce d’Etat 
sont pour ces raisons choisis doré- 
navant parmi les cadres supérieurs 
sortis de nos Universités, et les cadres 
moyens sortis de nos Ecoles Nationa- 
les Professionnelles de Comptabilité 
et de Commerce. 


7ème question : FONIKEE : 


Camarade Ministre, pouvez-vous 
à l’intention de nos lecteurs présenter 
un résumé de cette importante mis- 
sion d’inspection et de contrôle que 
vous venez de terminer dans les ERC 
de la zone naturelle du pays ? 


Réponse : du camarade M.S. Ca- 
mara 


La mission d'inspection et de con- 
trôle que nous effectuons actuelle- 
ment au niveau de nos ERC a pour 
but : 

I) — Le contrôle de l'application 
des décisions de la 3ème Conférence 
Economique Nationale - 


39) — La vérification de la comp- 
tabilité - 

31) — Le contrôle de la gestion 
des stocks et marchandises 


41) — Le contrôle de la gestion du 
PERSONNEL 


50) — La vérification des caisses, 
les statistiques, les instruments de 
mesure, en un mot le fonctionnement 
qui conditionne la rentabilité de nos 
unités commerciales. 

Comme je le disais plus haut, les 
présentes tournées permettent de 
donner un souffle nouveau à nos ERC 
grâce aux redressements opérés dans 
tous les domaines de la gestion de nos 
entités commerciales. 


Prêt pour la Révolution ! 


La À. JR. E) A au Douvoir 


Üne interview de 


FONIKEE — lère Question : — À la 
suite d’une décision de la Conférence 
administrative, il a été accordé à 
votre Entreprise un crédit important. 
Votre Entreprise doit donc large- 
ment diversifier sa production. 
Voudrez-vous nous en donner des 
détails en ce qui concerne la produc- 
tion des ustensiles, des tôles ? 


SOGUIFAB : — Au dernier point de 
l'ordre du jour de la Conférence 
administrative du Vendredi 7 août 
1974 des perspectives des plus larges 
ont été ouvertes pour le Peuple mili- 
tant de Guinée en général, et pour 
le collectif de SOGUIFAB en parti- 
culier. 


En effet l'important crédit accordé 
à notre Entreprise par le Responsable 
Suprême de la Révolution nous 


offre, à partir de 1975 les possibilités 
suivantes : 


SOGUIFAB 


Un nouveau départ / 


— 


1) — CHAINE TOLES : — Exten- 
sion. 


L'installation d’une nouvelle chaïi- 
ne-tôle à ondulation sinusoïdale 
venant s’ajouter à l’actuelle chaine 
trapézoïdale, assurera deux gammes 
au goût des clients. 


Production : La production de 
tôles qui est actuellement de 
800.000/an passera à  2.400.000/an 
soit 3002/, d'augmentation. 

2) — CHAINE USTENSILE : Ex- 
tension. 

La gamme de 22 différents articles 
offerts par le parc présent de ma- 
chines sera élargie par l'apport de 
nouvelles machines modernes telles 
que les presses, les tours spéciales 
etc... 


Production : Elle passera de 30 
à 50 tonnes par an avec l'apport de 
nouveaux articles tels les bouilloires, 
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les cafétières, les passoirs et d’autres 
néessités du ménage africain. 


FONIKEE — 2ème Question : — À la 
troisième conférence économique, 
on a annoncé que vous êtes entrain 
de mener des études pour produire 
des bouilloires. Où en êtes vous dans 
la matérialisation de ce projet ? Quel 
est l’équipement que vous avez com- 
mandé ? Quels sont vos espoirs dans 
la mise en vente de ces bouilloires 
d'utilité ménagère ? 


SOGUIFAB : — Les intentions révé- 
lées lors de la Conférence Economi- 
que Nationale en Décembre dernier 
quant à la fabrication de bouilloires 
sont aujourd'hui au stade d’expéri- 
mentation à la SOGUIFAB. Les pre- 
miers résultats des essais effectués 
sur nos actuelles machines ont, 
malgré l’inadaptation et le manque 
de matériels secondaires, été 
appréciables. 

La commande des machines con- 
çues pour ces articles est placée et la 
réception interviendra dans un pro- 
che avenir. Comme chacun le sait, 
en milieu musulman le bouilloire 
est très demandé. 

Son lancement sur le marché sera 
nous en sommes convaincus, haute- 
ment apprécié par notre Peuple aussi 
bien dans le ménage que pour la 
toilette (les ablutions). 


FONIKEE — 3ème Question : — Les 
derniers investissements consentis 
par notre Parti-Etat, peuvent vous 
amener à dresser un Plan quin- 
quennal plus important que prévu. 
Que pouvez-vous nous dire à ce 
sujet ? Quels sont vos projets d’ex- 
tension ? 


SOGUIFAB : — Les projets d’exten- 
sion et d'aménagement prescrits dans 
le cadre du Plan quinquennal à notre 
Entreprise sont déjà en voie d’exé- 
cution. Ils portent essentiellement 
sur : 
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Digitized by Google 


Digitized by Google 


Soguitab 


2. — Un crédit consenti à SOGUI- 
FAB par Halco pour livraison de 
matières premières, sont les sources 
de notre approvisionnement. 


La commande s'effectue suivant un 
programme annuel établi et commu- 
niqué 6 mois avant la date de récep- 
tion de la première livraison. 


Quant à l'écoulement des produits 
les entreprises nationales BATIPORT 
et QUINCAILLERIE sont nos deux 
principaux clients. Celles-ci après 
enlèvement à SOGUIFAB procèdent 
à une répartition nationale où les 
E.R.C. ne rencontrent aucune diffi- 
culté pour le placement, la qualité et 
la nature de nos articles étant d’une 
haute appréciation. 


FONIKEE - 6ème QUESTION ;, 
Quelle place SOGUIFAB occupe dans 
la production nationale ? Quel est 
son apport chiffré au financement du 
Plan au cours du dernier exercice 
budgétaire ? 


SOGUIFAB : - Dans le domaine de 
l'habitat, la tâche importante de la 
couverture de toutes les construc- 
tions en dur incombe impérativement 
à la SOGUIFAB. Et lorsqu'on se fait 
une idée --- des investissements réa- 
lisés, en cours et programmés dans 
ce cadre par notre Parti-Etat, on 
comprendra bien les raisons de la 
décision du Responsable Suprême de 
la Révolution quant à l’augmenta- 
tion judicieuse de notre crédit. Ce 
nouveau crédit permettra la couver- 
ture annuelle de 16 000 villas. 

Le bénéfice net réalisé au cours de 
l'exercice 73 se chiffre à 21.750.000 
Sylis a été apprécié par le Comité 
Central lors de la 3ème Conférence 
Economique Nationale et a valu au 
collectif de SOGUIFAB une Médaille. 
FONIKEE - 7ème QUESTION : - 
Voudrez-vous brièvement nous faire 
l'historique de l'Entreprise ? 
SOGUIFAB : - Créée en 1965 et inau- 
gurée officiellement le Ier Mai 1966 
sous un statut juridique privé, la So- 
ciété Guinéenne de Fabrication a 
pour objectifs principaux la fabrica- 
tion de matériaux de constructions et 
d’ustensiles de ménage. Les résultats 
obtenus après 8 années d’exploitation 
ont permis son amortissement. Ainsi 
la nationalisation prévue pour l'an- 
née 1976 a eu lieu dès 1972. 

Les innovations pratiquées par les 
travailleurs sur les équipements de 
la chaine-tôles et ceux de la chaine- 
ustensiles ont donné les résultats 
suivants : 
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a) — Chaine Tôles 


GE 
PRODUCTIONS 
ANNEES JOURNALIERES INDICES (°,) 
1966 - 67 800 100 
67 - 69 2 500 312 
69 - 70 5 000 624 
70 - 72 9 000 1125 
72-173 10 000 1250 
73 - 74 12 000 1512 


EE 


b) — Chaine Ustensiles : 


La capacité de production des us- 
tensiles est passée de 20 tonnes en 
1968 à 40 tonnes en 74. Elle dépasse- 
ra 90 tonnes en 75. 


FONIKEE - 8ème QUESTION :: — 
N’avez-vous rien de particulier à dire 
a nos lecteurs au nom des travail- 
leurs de SOGUIFAB ? 


SOGUIFAB : — Le Peuple de Guinée 
est très optimiste sur les succès du 
Plan quinquennal qui, de par sa con- 
ception même, est son oeuvre qu'il 
entend réussir avant terme. C’est 
pourquoi la SOGUIFAB est déjà en 


du C.G. a 
SOGUIFAB à 


chantier pour les tranches 75 du 
sien. La volonté inébranlable de notre 
collectif qui vient d’être davantage 
dynamiser par un crédit lourd de 
confiance attribué par le galvanisa- 
teur sans égal de la Jeunesse, notre 
bien Aimé le Président AHMED SE- 
KOU TOURE, saura braver tous les 
aléas techniques pour honorer son 
serment au Peuple, à savoir satisfai- 
re entièrement les besoins nationaux 
en tôles et en ustensiles pour ensuite 
secourir les Peuples frères des pays 
voisins amis. 

Qu'il nous soit permis maintenant 
à travers FONIKEE de souhaiter 
beaucoup de succès au Peuple tra- 
vailleur de Guinée, à son Parti-Etat 
et singulièrement au Responsable 
Suprême de la Révolution, le Stratè- 
ge AHMED SEKOU TOURE, à l’oc- 
casion des fêtes natinales du 28 Sep- 
tembre et du 2 Octobre. 

Pour terminer nous remercions 
également la direction de FONIKEE 
pour nous avoir ouvert leurs colon- 
nes et nous permettre ainsi de parler 
de notre Entreprise. 


PRET POUR LA REVOLUTION 
Conakry, le 18 Septembre 1974 


santé publique 


Pratique visant à l’ex- 
pulsion prématurée et 
volontaire du produit de 
conception  l’avortement 
criminel est un problème 
humain de tous les temps. 
Très complexe, l’avorte- 
ment provoqué comporte 
des implications sociales, 
religieuses, politiques et 
médicales qu’il convient 
de traiter avec humanité. 
Cette pratique s’observe 
de la puberté à la méno- 
pause. 


Ces implications sont 
nombreuses tant au ni- 
veau de l’indi idu, que de 
la famille, la collectivité et 
la nation. ‘Très souvent 
responsable d'accidents et 
de complications, l’avorte- 
ment est d’une haute gravi- 
té et crée de nombreuses 
victimes : morts subites, 
maladies chroniques, in- 
firmités définitives, stéri- 
lités féminines sont le 
triste bilan de ce défi 
lancé contre la vie. Nous 
conviendrons avec Moli- 
nas que «toute collecti- 
vité dont le taux de crois- 
sance s’abaisse au dessous 
d'un certain seuil, est 
condamnée au marasme 
et à la disparition lorsque 
le remplacement des géné- 
rations n’est pas assurée ». 


Bien que ne connais- 
sant pas la même enver- 
gure partout, l'avortement 
criminel est un sujct 
d'actualité et se pose sur- 
tout. dans les centres 
urbains où les mœurs ct 
certaines coutumes per- 
dent de leur valeur. Nous 
remercions le Docteur 
Kaba Kourouma de 
Dinguiraye d’avoir traité 
amplement de ce chapitre. 


Pour notre continent 
éprouvé par la colonisA- 
tion, tributaire des cala- 
mités naturelles aggrarées 
par les mauvaises condi- 
tions, nous devons être 
prudents et respecter les 
valeurs humaines. Nous 
avons besoin de beaucoup 
plus de mains pour nous 
épanouir. le Docteur A. 
Quemen l'a souligné en 
disant : «]J'Afrique sous- 


L'avortemeni 


Ousmane 
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développée est celle dont 
les ressources potentielles, 
naturelles comme humaïi- 
nes, ne sont pas actuali- 
sées autant que le 
permettent les techniques 
modernes. Or pour se 
développer, c’est-à-dire 
vaincre la nature et trans- 
former l’homme, arriver 
avec des ressources rares 
à éliminer la misère, 
l'ignorance, la maladie, 
l'Afrique a d’abord hesoin 
d'hommes. Ce sont les 
hommes qui font l'écono- 
mice, ce sont les hommes 
qui assurent le développe- 
ment et le développement 
est fait en fonction des 
hommes ». 


Dans notre pays com- 
me dans les autres, en 
voie d'équipement, il serait 
inutile de chercher à dis- 
simuler le danger auquel 
l'avortement criminel nous 


expose. 
Le désir de toujours 
paraître, les besoins ja- 


mais assouvis de satisfac- 
tion, s’accompagnent sou- 


vent d'une dégradation 
des 1aleurs morales et 
spirituelles. L’ambition 


démesurée, la coquetterie, 
l'envie, chez des person- 
nes manquant de moyens, 
conduisent bon nombre de 
jeunes filles à une vie peu 


Y e. 
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honorables. Ausci cert:i- 
nes de nos sœurs veulent 
mener la «belle vie » 
(cigarettes, champagne. 


etc.), c’est dans ce désé- 
quilibre que nous de.ons 
trouver les raisons pro- 
fondes de la promiscuité 
sexuelle. 


Et dans de telles circons- 
tances, une grossesse ac- 
quise n'est généralement 
pas souhaitée. Les victi- 
mes commencent à 
regretter leur comporte- 
ment. invoquent diverses 
raisons (étude, honneur, 
craintes des parents, 
aven‘r compromis par un 
enfant hors mariage) et 
elles commencent à taper 
à toutes les portes cher- 
chant à se débarrasser de 
ce qau’eiles considèrent 
d'être un « fardeau ». Elles 


oublient que dans les 
sociétés africaines. l’en- 


fant est toujours le bien 
venu, quelles que snient 
les circonstances de sa 
naissance. L’avortement 
étant un scandale pour 
nos traditions ct notre 
idéologie, nous devons 
tout mettre en œuvre pour 
lutte contre se fléau qui 
sévit dans certains pays. 
Ce qui nous conduit à la 
prophylaxie. 


L'avortement est une 
question qui dépasse de 
Din le seul cadre médical. 
Il a des implications socio- 
économiques, morales et 
juridiques. 

Personne n’a le droit de 
sacrifier un embryon, un 
fœtus ou un nouveau-né 
ct d'en faire des parias 
sous pretexte qu'ils sont 
concus hors mariage. 


En effet, les crimes 
étaient rares en Afrique 
et la pornographie, la pro- 
miscuité sexuelle ne sont 
que l'apanage de notre 
fond culturel aveuglé par 
l’'intrusion coloniale. « La 
sexualité africaine, une 
sexualité socialisée», 
écrit à juste titre d’ailleurs 
Roger Bartide. La 
virginité ne pouvait être 
sacrifiée pour un acte 
instinctif de défoulement. 
Ces pratiques existent en- 
core mais sans aucune 
rigueur. Je pense pour ma 
part que l’une des maniè- 
res dynamiques de lutter 
contre les  avortements 
c'est le respect des cou- 
tumes. Mais l’évolution 
des mœurs est inexorable. 
Il convient alors d’en tirer 
les conséquences. Dans 
certains pays, l’avorte- 
ment est élevé à la hauteur 
d'une institution. Mais 
pour nous Africains, nous 
n'avons aucune raison 
ni idéologique, ni écono- 
mique, ni sociale, ni dé- 
mographique de favoriser 
ou de développer une 
rolitique de dénatalité ou 
de tolérer l'avortement 
provoqué. Dans nos socié- 
tés, la stérilité est dure- 
ment ressentie et est 
cause de ménages chan- 
c2lants. Notre attitude est 
donc de proscrire l’avorte- 
ment de manière systéma- 
tique. 


Au niveau de la Nation, 
le Code pénal guinéen, 
«par l'article 269, con- 
damne sévèrement avor- 
teurs et avortées » : 

« Quiconque par  ali- 
ments, breuvages médi- 
caments, manœuvres, vio- 
lences ou tout autre 
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moyen, sauf cas prévus 
et autorisés par la loi pour 
raisons de santé, aura pro- 
curé ou tenté de procurer 
lPavortement d’une fem- 
me enceinte ou supposée 
enceinte, qu’elle y ait 
consenti ou non, sera puni 
d’un emprisonnement d’un 
ou de deux ans et d’une 
amende de 40000 Sylis 
ou de l’une des deux 
peines seulement ». 


« L’emprisonnement se- 
ra de 1 ou 3 ans et 
l’amende de 4.000 à 60.000 
Sylis ou de l’une de ces 
deux peines seulement s’il 
est établi que le coupable 
s’est livré habituellement 
aux actes visés au para- 
graphe précédent. 

Sera punie d’un empri- 
sonnement de 16 jours à 
un an et d’une amende de 
3.600 à 15.000 Sylis la 
femme qui se sera procu- 
rée ou aura tenté de se 
procurer l’avortement à 
elle-même ou qui aura 
consenti à faire usage des 
moyens à elle indiqués 


ou administrés à cet 
effet. 
Quiconque  contrevient 


à l'interdiction d'exercer 
sa profession prononcée 
en vertu du paragraphe 
précédent sera puni d’un 


emprisonnement de six 
mois au moins, deux 
ans au plus et d’une 


amende de 24.000 Sylis 
au moins et de 240.000 
Sylis au plus ou de l'une 
de ces deux peines scu!e- 
ment ». 

Cette Jloi paraît bien 
rigoureuse mais malheu- 
reusement elle n'intimide 
pas les avorteurs d’autant 
plus qu’ils le font dans la 
plus grande clandestinité. 
Leur acte est alors ignoré 
des hôpitaux (lorsque des 
accidents ne surviennent 
pas) et de la justice. Ainsi 
il apparait évident que le 
combat contre l’avorte- 
ment ne passe pas, à priori 
par la tutelle pénale 
mais par des remèdes 
sociaux, et moraux. Nous 
pensons alors que le véri- 
table remède est la poli- 
tique d’information, l’édu- 
cation sexuelle, sanitaire 
et sociale. 


Un rôle important re- 
vient au personnel médi- 
cal et para-médical qui a 
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le triste privilège d’en- 
dosser une certaine res- 
ponsabilité. Mais ce qui 
est très regrettable, c’est 
de constater que certains 
de nos confrères ont une 
faiblesse déconcertante et 
cèdent facilement aux 
sollicitations des jeunes 
filles, sous pretexte de 
«rendre service» Il ne 
faudrait pas se laisser 
prendre au sentiment pour 
sauver un certain honneur, 
ou se laisser tenter par 
l’argent pour devenir par 
la suite un criminel pro- 
fessionnel. 


Nous devons user de 
notre influence psycholo- 
gique pour agir sur notre 


clientèle, leur prodiguer 
des conseils et empêcher 
toutes celles qui ont l’in- 
tention de commettre ce 
crime. Il faudra égale- 
ment insister sur les possi- 
bilités de complications 
pour les dissuader (mort, 
stérilité). Le rôle social du 
personnel médical appa- 
raît très important : nous 
devons sécourir la consul- 
tante en apaisant ses 
inquiétudes et lui expli- 
quant les dangers qu’elle 
court et même en usant 
de tous les moyens pour 
l'empêcher de commettre 
son forfait car selon notre 
morale révolutionnaire, la 
vie humaine doit être 
rosoectée dès la concep- 
tion. Les femmes doi ent 
accepter l'exigence du 
devoir : à savoir donner — 
recevoir — rendre. Si tres 
souvent ce problème peut 
surgir, n'omettons pas le 
role si capital des pa- 
rents. Ils doivent donner 
à leurs enfants une édu- 
cation adéquate, leur 
permettant d'obtenir une 
personnalité consciente 
car le manque de direc- 
tion familiale rend les 
jeunes sous-éduqués. Aus- 
si, à la puberté, l'enfant 
tenté par la curiosité et 
les impulsions, doit être 
suffisamment encadré. 
Notons aussi que beau- 
coup de parents sont 
complaisants laissant leurs 
filles sortir et rentrer 
sans aucun contrôle ou 
surveillance, (et se pava- 
nant) dans la première 
voiture qui  stationne. 
Nôus ne dmandons pas 


aux parents de se com- 
porter en colons vis-à-vis 
de leurs enfants, mais ils 
doivent chercher à savoir 
ce que ces derniers font. 
Les parents doivent, si la 
fille n’est pas responsable, 
l'empêcher de se pro- 
mener avec le premier 
venu. C'est dans ces cir- 
constances qu’il est diffi- 
cile de trouter l’auteur 
d’une grossesse acciden- 
telle et cette situation 
pousse certaines à tenter 
l'avortement même au 
prix de leur vie. 


Ce qui est surtout néces- 
saire à notre siècle pour 
prévenir ce fléau, c’est-à- 
dire éviter les grossesses 
non souhaitées, c’est de 
développer l'éducation 
sexuelle. Précisons qu’il 
ne s’agit point de se re- 
trancher dans la contre- 
ception qui n’est, tout bien 
pesé, que le «fourrier de 
l'avortement », permet- 
tant et favorisant la dé- 
pravation sexuelle et la 
dégradation des mœurs. 


L'éducation sexuelle doit 
commencer dès l'éveil de 
l'intelligence, à savoir à 
bas âge. On doit répondre 
à toutes les questions de 
l'enfant sans lyrisme né- 
buleux ou métaphore 
fleurie. L'éducation com- 
porte l'information lors 
des réunions  hebdoma- 
daires du PRL, l’enseigne- 
mt dans les écoles. 
Ainsi il apparaît utile 
d'expliquer la physiologie 
et la signification de la 
mon-tfruntion. le mécanis- 
m” d° l'ovulation et de Ja 


fécondation et le pourquoi 
des «pollutions noctur- 
nes». L’hygiène sexuelle 
et les maladies vénérien- 
nes seront enseignées. Ce- 
pendant signalons que 
l'éducation sexuelle ne met 
aucunement à l'abri de la 
grossesse. Il est alors 
mieux de maîtriser ses 
instincts. Et toute grosses- 
se ayant des risques aussi 
bien pour la mère que le 
fœtus,. notre devoir sera 
de déployer nos efforts 
pour l'aider à survivre. 

En résumé, nous recon- 
naîtrons que le problème 
de l’avortement est bien 
complexe ; il a des inci- 
dences sociales graves. 
Devant la dégradation de 
certaines de nos mœurs 
il est à craindre que 
l'avortement prenne les 
proportions d’un véritable 
fléau connu dans les pays 
industrialisés Ainsi nous 
devons empêcher à nos 
sœurs de se livrer à une 
dépravation morale et so- 
ciale. Nous devons aussi 
convaincre celles qui dé- 
sirent bien s'amuser d’a- 
voir le courage civique de 
mener leur grossesse à 
terme au lieu que, certains 
actes ne viennent com- 
promettre leur avenir 
gynécologique et obstétri- 
cal — (en d'autres termes 
que celles qui tombent en 
grossesse aient le courage 
de ne pas trafiquer). 


Notre effort sera cou- 
ronné si un jour on disait 
que l'avortement  crimi- 
nel n'existe pas en Afri- 
que. 
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SL. RUES 


Arts et Culture 


du Noir, du C 


Trois films ont retenu l'attention durant la période de 
Juillet-Août : 

— « Dévine qui vient diner » de Stanley Kramer 

— « Les Nuits de Harlem » 

— « Buck et son complice » de Sidney Poitiers 

Trois films qui, avec plus ou moins de rigueur, amè- 
nent le spectateur à réfléchir sur l’importante question du 
racisme, trois films qui nous permettent aussi de donner, 


ici, la mesure dans laquelle le cinéma peut être une entre- 
prise de mystification ou de démystification. 


UN WESTERN ORIGINAL... 


« BUCK ET SON COMPLICE » amorce le débat dans 
l'histoire. L’esclavage fut aboli aux USA en 1865, mais 
pour les esclaves, la liberté restait encore à conquérir. Se- 
lon les papiers officiels, ce tournant historique ouvre pour 
les Noirs une ère de dignité et de liberté ; mais en réalité, 
le Sud raciste s'oppose à l'énoncé, même juridique, de cet- 
te liberté : bête de somme le Noir l’est, bête de somme il 
le restera. Et les caravanes des anciens esclaves déguénil- 
lés et affamés, fuyant l'injustice, seront harcelées par les 
hommes de main des grands planteurs du Sud, chargés 
de les ramener par tous les moyens en Louisianne, où les 
vastes plantations de canne à sucre et de coton attendent 
leurs mains calleuses, leur sueur et leur sang. C’est l’épo- 
pée d’un de ces guides que nous conte le film de S. Poitiers, 
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retraçant comment Buck (S. Poitiers), bientôt secondé par 
son complice «le prédicateur » (H. Belafonte), aidera une 
de ces caravanes à rejoindre une vallée belle et fertile, au 
nord. 

Les amateurs du bon western trouveront dans « Buck 
et son complice » tout ce qui fait la popularité du genre : 
poursuites effreinées, fusillades nourries, suspens, le tout 
dans le décor des grands espaces de l'Ouest. Une conces- 
sion au cinéma commercial ? Certes. Mais en même temps, 
de par son contenu, une tentative de Poitiers de donner 
une autre image du nègre au cinéma, et un hommage à 
«ces hommes de couleur > que l’historiographie du wes- 
tern hollywoodien veut enterrer dans le silence. Car le 
film campe dans leur situation réelle les vrais acteurs du 
drame historique qui s’est joué aux USA il y a près de 
deux siècles. 

D'abord les Noirs. Ils ne voulaient qu'être libres, c’est- 
àa-dire travailler pour eux-mêmes, construire leurs propres 
maisons, fonder chacun une famille, et élever leur enfants, 
comme le font tous les hommes de la terre. Mais c’est tout 
cela qui leur est refusé, et ils ne rencontreront que la hai- 
ne, la violence, les viols et les meurtres. 

Ensuite les Indiens, chassés de leurs terres riches et fer- 
tiles et parqués dans d’arides réserves. Au départ ils n’en- 
tretiennent avec Buck que des rapports amicaux, car, com- 
me le fait remarquer leur chef aux Noirs, « vous avez ser- 
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vi dans l’armée des occupants » - réponse symbolique que 
Poitiers se donne à son propre personnage de lieutenant 
des Tuniques Bleues dans « La bataille de la vallée du dia- 
ble ». 

Enfin les Blancs, bons citoyens et bons propriétaires, 
croyant de bonne foi que le nègre dans leurs plantations, 
c'et la garantie d’un bon rendement (le racisme dévoilé 
du Sud) ou le respect d’une loi divine et naturelle (le racis- 
me latent du sherif). Si certains d’entre eux échappent à 
cette idéologie, ils ne voient pas encore comment résoudre 
la question dans son ensemble, et ils ne peuvent faire preu- 
ve que d’une bonne volonté « charitable ». 


LUTTER CONTRE L’INJUSTICE SOCIALE... 


Film sur l’histoire des USA, sa valeur réelle réside sur- 
tout dans l'actualité des questions soulevées et la lumière 
qu'il jette sur des c 
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Buck, luttant courageusement pour l'avènement d'un 
monde de liberté et de dignité pour le Peuple noir, c’est 
Angela Davis défiant les « forces de l’ordre » en 1970. Ces 
enfants en bas-âge que le chef des Indiens désigne comme 
les futurs défenseurs des intérêts du Peuple indien, c’est 
le personnage de « L’Indien » qui hante encore la conscien- 
ce repue et satisfaite de tous les oppresseurs. Et la scène 
où les Indiens inter.iennent in extrêmis pour sauver Buck 
et son complice, montre la nécessité de la solidarité - par 
extension, de tous les opprimés - pour lutter contre l’op- 
pression et l'injustice. 


On est donc bien loin de « Shaft », film commercial et 
superficiel, qui montre ce superman musclé et aliéné, qui 
vend du nègre et sa musique parce qu’à l'heure de la 
prise de conscience des afro-américains, le nègre se vend 
bien. 


Mais nous savons aussi - et c’est là la limite du film de 
Poitiers qu’à la fin du voyage, les esclaves ne trouveront 
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à marquer les rapports entre les groupes sociaux, sont plus 
antagoniques, plus violentes que ne les présente le film. 
Raïisonnant dans le meilleures conditions possibles, et allant. 
pour cela, en dehors du monde réel, le film donne ainsi une 
solution souhaitable à une question mal posée. Nous rejoi- 
gnons plutôt la démarche de W Wyler, qui, au risque de 
choquer le spectateur, montre honnêtement, avec « ON 
N’ACHETE PAS LE SILENCE » la virulence et l’absurdité 
du racisme entre Blancs et Noirs qui, s’ils veulent cons- 
truire la société des hommes, sont « embarqués dans le 
même train ». 


Pour Sidney Poitiers, cet acteur d’un talent reconnu 
mais aux rôles divers et inégaux, nous espérons qu'avec 
ces lères réalisations, l’époque du Noir pacifiste et intégré 
est révolue. 


Baïlo Telivel Diallo et Hady Diallo 
Ciné-Club de l'I. P. G. À. N. 


Les Ballets Africains de 
la République de Guinée 
sont en quelque sorte un 
condensé de la vie, de la 
lutte du Peuple de Guinée 
révolutionnaire, engagé 
par le P.D.G. sur la voie 
exaltante menant au socia- 
lisme. 

Plus que des ballets, des 
ensembles instrumentaux, 
des acteurs et danseurs, ce 
sont les messagers du 
Peuple de Guinée et de 
son Parti-Etat. 


Les tournées iriompiaies 


des Ballets Africains 
de Guinée 


en Afrique Centrale et Australe 


Ci-contre le Président de la République Malgache qui a ho- 
noré de sa présence, les premiè res prestations des Ballets Afri- 
cains à Tananarive. 


LES BALLETS EN SOMALIE 


A Mogadiscio, 
le camarade Ma- 
madouba BAN- 
GOURA, mem- 
bre du Comité 
Central du PDG 
et Ministre de la 
Jeunesse, des 
Arts et de la 
Culture des 
Sports, est salué 
sur cette photo 
par le Ministre 
de la Jeunesse 


de Somalie. 


+ 


Les artistes des 
Ballets Africains, 
ambassadeurs des 
Arts et de la cultu- 
re africains et ré- 
volutionnaires de 
Guinée, partout où 
ils passent, dépo- 
sent un peu de cet 
optimisme révolu- 
tionnaire en cha- 
cun de son audi- 
toire. Ils sont des 
soldats aux com- 
bats de la grande 
lutte culturelle 
dans les champs 
minés par l’accul- 
turation  impéria- 
liste et néo-colo- 
nialiste. 


Ci-contre le Présiient en 
exercice de l'OUA, le caz2f 
de l'Etat de la République 
Démocratique de Somalie, le 
Président Siad BARRE, féli- 
cite les danseurs des Ballets 
Africains après une repré- 
sentation à Mogadicio 


Ci-dessous. le Président de 
la République d’Ouganda le 
général Idi Amin Dada, offre 
une reception en son palais, 
aux danseurs des Ballets A- 
fricains, après leur tournée. 


Ci-dessous, entouré par les jeunes artistes guinéens de s Ballets Africains, très à l'aise, le Président Idi Yamin 
Dada pose pour le photographe. 
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Par Bakar Biro Barry 


Le Responsable Supré- 
me de la Révolution, nous 
enseigne que la lutte pour 
l'indépendance nationale 
\éritable est un acte de 
culture. 


En effet l’on ne peut 
aimer et défendre que ce 
que l’on connaît. Et con- 
naître c’est aller à la racine 
des choses, à la source mé- 
me. Là, une précision s’im- 
pose à savoir que, n'est pas 
forcément cultivé celui 
qui est instruit. Et le 
poète l’a bien dit «que 
la culture, c'est ce qui 
reste lorsque l’on a tout 
oublié ». 

La méthoïde, pour ac- 
ceder à ette culture 
humaniste ct  authenti- 
auement africaine, nous 
ct donnée par l'éduca- 
tour populaire, l'écrivain, 
Jorateur, l'historien, le 
sociologue, le  stratège 
Latisseur de Nation, 
qu'est notre Secrétaire 
Général du Parti, l'a écrit 
uans une ds innombra- 
bles œu res du P.DG. 
intitulée « Apprendre, 
Savoir et Pouvoir » 

Oui apprendre et sa- 
voir ce que furent l’Afri 
que d'hier et ses Peuples 
pour les connaitre, les 
aimer, et mieux les ser,ir. 
Là, réside la grande puis- 
sance et l'acsendant politi- 
que d'hommes d'Etat de 
l'époque contemporaine 
comme Ahmed Sékou Tou- 
ré N'Krumah, Lumumba, 


Nasser, NYéréré, qui 
ont su puiser dans Je 
glorieux passé africain, 


la source de leur inspira- 
{ion et de leur action 
ré .olutionnaires, toutes, 
de dignité et de grandeur. 

Hs ne sont pas de 
‘eux-là, des hommes d'Etai 
africains et curopéens, qui 
hélas ! pensent encore qu: 
histoire de l'Afrique a 
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commencé avec la coloni- 
sation, d’où part la théorie 
de la négritude, de dla 
francophonie, du lusitanis- 
ie, de l'ibérisme, corru- 
laires elles-mêmes du néo- 
colonialisme, cette nouvelle 
forme de domination et 
d'exploitation des Peuples. 
Nous reviendrons plus en 
détail sur l’idée. Rappelons 
simplement en passant ce 
que certains refusent en- 
core de reconnaître... 

En fait, durant des 
siècles, au cours de Ia pre- 
mière phase de leur évolu- 
tion historique, les Peuples 
de notre continent ont 
développé des sociétés et 
des civilisations authenti- 
quement africaines et ce, 


en dehors de tout apport 


cxtérieur et sur la base du 
génie propre à chaque com- 
munauté humaine. Tous les 
historiens dignes de ce nom 
reconnaissent qu'il a existé, 
et bien des siècles a ant la 
pénétration étrangère en 
Afrique, de grands empires 
et royaumes dont les struc- 
tures politiques administra- 
tives, juridiques, économi- 
ques et sociales n'avaient 
rien à envier aux Cours 
féodales de France, d’Au- 
triche, d'Italie ou de Bel- 
gique. 

Sans parler des civilisa- 
tions millénaires bordant ta 
Méditerrance depuis ÎlE- 
gypte pharaonnique jus- 
qu'au Royaume Chérifien 
des Atlas en passant par 
la Grande Abyssinie et 
l'illustre metropole de Car- 
tnage, nous évoqueron; 
simplement Jes noms 
glorieux des grands em- 
pires du Ghana et de Sos5o, 
de Mali et de Ségou, du 
Songhaï, du Soudan, a.ec 
ics immortelles figures tel- 
les Sissé Tounkara, Sou- 
mangourou Kanté, Soun- 
diata Kéita, Kankan Mous- 
sa, Mansa Oulé, Bitun 


Koulibaly, l'Askia Daoud, 
EI Hadj Oumar Tall, 
Samory Touré, le roi 
Ashanty, Béhanzin et tant 
d’autres pour comprendre 
que l'Afrique était déjà 
dans son plein épanouisse- 
ment lorsque l'agression 
colonialiste vint stopper 
son  dtveloppement et 
souiller sa grandeur. À- 
jotons à cela les nombreux 
Etats souverains, tels 
ceux Haoussa, du Bornou, 
le Darfour et le Kordafan, 
les Royaumes du Ouadai, 
Peulh du Macina, Peulh 
du Fouta Djalon, Peulh 
du Nigéria et de l’Ada- 
maou, les Principautés de 
Tékrour, les Etats d’Adan- 
si, de Denkéra, de Akoua- 
mou, du Mossi, d’Abo- 
mey ; les civilisations 
urbaines avancées de la 
Nigéria méridionale, en 
Afrique équatoriale et 
Australe, les Royaumes 
du Congo, de Loango, de 
l'Angola, du Mozambique, 
au royaume Zoulou de 
l'illustre Shaka. 

Tous ces empires, royau- 
mes et Etats ont déveluppé 
des sociétés absolument 
homogènes sur le triple 
plan linguistique ethnique 
et religieux. Les rapports 
de ces entités géo-politi- 
ques avec le monde 
extérieur étaient des rap- 
ports de pays souverains 
à pays souverains dans 
les domaines diplomati- 
ques, culturels, économi- 
ques et commerciaux. 

Ainsi des siecles durant, 
l'Afrique, comme le conti- 
nent européen a connu 
une évolution conforme à 
ses propres réalités à sa 
propre philosophie, bref 
à sa propre civilisation. Il 
faut le dire, et des témoi- 
gnages dignes de foi le 
confirment les envahisseurs 
blancs ont élé impression- 
nés dès leurs premiers 
contacts avec ces Etats 


La culture nationale fondement 
‘une indépendance véritable 


africains avec lesquels ils 
nouèrent des relations di- 
plomatiques régulières et 
signèrent de nombreux 
accords. 


Cependant dès lors que 
les responsables africains 
dénonçaient les violations 
de ces accords par les 
Européens, alors l’agres- 
sion coloniale se déclen- 
chait contre leurs Peuples. 
Les exemples les plus 
frappants eurent lieu en 
Algérie avec l'Emir Abd 
El Kader et en Guinée 
avec l’Almamy Samory 
TOURE. La machine à 
vapeur et l'arme à feu 
leur offrant un avantage 
temporaire, ce fut la ruée 
coloniale sur les trésors 
africains, ruée sauvage 
qui, plus de 3 siècles 
durant, s'ingénia à jeter 
une ombre lugubre sur 
notre continent et lui im- 
poser un autre ordre des 
choses ! En vain d'ail- 
leurs ! Ainsi, le colonia- 
lisme a arrêté le deie- 
loppement de la civilisa- 
tion et de la culture 
africaines, et fait de 
l'Afrique le prolongement 
économique et culturel des 
puissances  impérialistes. 
Tout ce qui se faisait dé- 
sormais en Afrique était 
fonction des seuls intérêts 
de l'étranger. 

A l'agression politico- 
économique, succéda l'a- 
gression culturelle et reli- 
gieuse avec le viol, puis 
le vol du patrimoine 
culturel de la Patrie afri- 
cane. Du jour au lendemain 
l'Afrique se réveille fran- 
caise, allemande, anglaise, 
portugaise, espagnole, ita- 
lienne et que sais-je 
encore ? ? ? Du jour au 
lendemain, les ancêtres 
des africains deviennent 
les Gaulois, les Normands, 
les Romains ! Six langues 
étrangères étouffent soi- 
xante langues nationales 


africaines, pour s'imposer 
à elles. Le Bantou de 
l'Afrique du Sud est 
soudain frère de sang de 
l’'Ecossais de Glasgow, 
celui de : Poto (Brazza- 
ville), le frère de sang du 
normand blond de Cher- 
bourg et celui du Luanda, 
le cousin germain du 
Portugais de Lisbonne ! 
Voilà la honte des siècles 
passés qui couvre encore 
l’Europe dite civilisée ! ! 

En dehors du continent 
africain, examinons la 
situation dans les îles 
alentour, dans celles de 
l'Océanie, et des Améri- 
ques où la situation est 
analogue. 


I. — LES ILES AFRICAI- 
NES : Nous  prendrons 
deux exemples typiques : 
l'Ile de la Réunion dans 
l'Océan indien et les Iles 
Canaries dans  l’Océan 
Atlantique. 


19 — L'ile de la Réu- 
nion — peuplée de Mérinas 
venus de Madagascar et 
d’Africains victimes, deux 
siècles durant de la traite 
des Noirs, est dominée par 
la France depuis 1642. 


Son premier nom fut l’Ile 
Bourbon comme pour nous 
dire que les Mérinas et les 
Africains qui la peuplent 
sont les arrières petits 
enfants de la famille des 
Bourbons de France ! C’est 
cette logique qui a fait 
élire le cousin « Bourbon » 
Michel Debré, député de 
l'Ile au Palais Bourbon de 
Paris. 


Rappelons aussi que la 
Réunion est département 
français depuis 1946. Le 
mercantilisme européen 
va jusqu’à dénaturer le 
vrai sens de la Patrie qui 
représente à nos yeux un 
ensemble de personnes qui 
sont associées entre elles 
de cœur et de volonté en 
une Nation. 


29 — Les Iles Canaris 
sont situées au Nord 
Ouest de notre continent. 
L’Archipel Canarien a été 
habité depuis les temps 
les plus reculés. Les pre- 
miers habitants furent les 
Guanches qui désignaient 
plus précisément ceux de 
l'Iles Ténérife dont le 
nom véritable était Chi- 
met (déformé par les 


Espagnols pour donner 
Guanche). Par la suite, la 
douceur du climat et la 
beauté des paysages at- 
tirérent d’autres Peuples 
vers ces îles merveilleu- 
ses qui prirent successive- 
ment les noms de «lles 
Fortunées », « Elysées » 
pour finir «Canaris». Le 
nom Elysées fut donné 
par les Grecs et Egyptiens 
sous le Pharaon Sesostris : 
le nom Canaris, par le roi 
de la Mauritanie Césarien- 
ne qui est devenue l’AI- 
gérie actuelle en l'an 40 
avant notre ère. Notons 
que le mot Canari vient 
des mots : can, canis qui 
signifie chien en latin 


Il Èa été découvert à 
l’époque dans une des îles 
de l’Archipel des chiens 
de grande taille. L’on peut 
donc affirmer, qu’en plus 
des Guanches originaires 
des îles, l’archipel a ac- 
cueilli au cours des siècles 
des habitants venant de la 
côte africaine de la Médi- 
terranée : Egyptiens, Ly- 
biens, Carthaginois, Toua- 
regs, Mauritaniens, Algé- 
riens, Marocains et Saha- 
riens. 


Les envahisseurs espa- 
gnols y sont arrivés, com- 
me les français, portugais 
et anglais en Afrique, les 
derniers siècles pour dé- 
truire les structures forte- 
ment établies. Il est donc 
clair que l'archipel Cana- 
rien est bel et bien 
africain géographique- 
ment, économiquement, 
ethniquement,  linguisti- 
quement et culturellement. 
L’argument actuel du 
colonisateur devant l'ONU 
est que la population 
Guanche exterminée a dis- 
paru des îles. 

Crime et mensonge à la 
fois ! ! 

II — EN ASIE : Il a fallu, 
aux  vVaillants Peuples 
frères de ce continent, 
opposer à l'impérialisme 
français, la violence révo- 
lutionnaire pour lui ap- 
prendre à ses dépens que 
l’'Hindou de Yanaon, Ma- 
hé, Pondichéry Chander- 
nagor, que le Vietnamien, 
le Laotien, le Khmer n'a 
rien de commun avec le 
Vendéen et le Bordelais. 


III — EN OCEANIE : La 
Polynésie, appelée préten- 


dument Etablissements 
français d’Océanie, est 
peuplée d’'indigènes de 


grande taille et de teint 
clair ayant un mode de vie 
et une civilisation tout dif- 
férents de ceux de l’Euro- 
pe et de l’Amérique qui 
les dominent par la force. 
IV — LES AMERIQUES : 

19 — Saint Pierre et 
Miquelon — Encaissé dans 
le Golfe du Saint 
Laurent, l'archipel de 
Saint Pierre et Miquelon, 
colonie française sur l’O- 
céan Atlantinue. est plus 
nroche de Halifax et de 
Québec au Canada, que ne 
l’est Ajaccio de Paris ! 

Ces deux îles conquises 
par Jacques Cartier en 
1535 au nom de François 
ler, furent reprises 9 fois 
par les Anglais pour se 
stabiliser enfin comme 
possession française en 
1816. 

A cette époque, la popu- 
latin composée d’Indiens 
et de Canadiens comptait 
150 familles regroupant 
640 habitants alors ap- 
pelés des Acadiens. 


Fiers et ombrageux, les 
Acadiens ont toujours été 
très jaloux de leur souve- 
raineté et de leur person- 
nalité. Ils ne supportent 
que très difficilement la 
présence des colons fran- 
çais qu'ils appellent dans 
leur langue « Blancs 
Becs ». 


Le niveau de vie des 
habitants est celui des 
villages reculés de Breta- 
gne au début du 19è 
siècle et la France les 
stagne dans cette situation 
arriérée pour le plaisir 
exotique de ses fonction- 
naires et de ses touristes. 

Le seul grand luxe des 
Acadiens est le poste de 
télévision que l’on rencon- 
tre partout, diffusant à 
longueur de journée des 
programes de la Métropole 
française. 

Voilà étalée, depuis 
quatre siècles et demi, la 
grande mission civilisatri- 
ce de la France avec ses 
grands idéaux de liberté, 
d'égalité et de fraternité 
à Saint Pierre et Mique- 
lon. 


Et l’on nous dit que cet 
Acadien là qui vit à plus 
de 7.000 km de l’Hexagone 
est français à part entière ! 


Monsieur PEN, un 
Acadien, senateur-Maire 
de Saint Pierre, Président 
du Conseil Général nous 
dit dans cette phrase 
lapidaire, ce qui en est 
réellement, citation: 
«Nous ne voulons pas 
d'argent pour survivre, 
nous voulons vivre en tra- 
vaillant », fin de citation. 

20 — Les  Départe- 
ments français: de la 
Guadeloupe, la Martinique, 
la Guyane. 


L'histoire lugubre de la 
traite des noirs est encore 
présente à nos esprits. Et 
la France sait mieux que 
les Africains, pour en 
avoir été la plus active de 
cette époque de triste 
mémoire, que les Peuples 
de ces pays, comme ceux 
de Haïti. de Saint Domin- 
gue et d’autres parties des 
deux Amériques ont été 
arrachés à leur Patrie 
africaine, pour assurer le 
développement et la puis- 
sance de l'Occident. 


Après l’époque esclava- 
giste, l’un de ces pays, la 
Guyane a servi au gouver- 
nement français de 
pénitencier et de bagne 
pour les bandits et 
criminels français. Hier 
vomis et dédaignés, ex- 
ploités et massacrés, par 
la France, ces hommes et 
femmes sont devenus 
aujourd’hui des français 
de France ! ! 


Ainsi se présente encore 
aujourd'hui à l’âge des 
voyages inter-planétaires 
la France élastique de 
Lamartine et de Victor 
Hugo, des Robespierre, 
celle de 1789 et de 1848. 


En plein 20ème siècle, 
elle pousse ses ramifica- 
tions colonialistes et néo- 
colonialistes dans 4 conti- 
nents sur cinq que compte 
le monde et ce, encore 
une fois, au nom de la 
Liberté, de l’Egalité et de 
la Fraternité. Elle devient 
de ce fait multicolore 
pour ne pas dire camé- 
leon : blanche en France, 
noire en ÂAfrique et en 
Amériaue, jaune en Asie 
et en Océanie. Sa logique, 
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absurde, elle devrait être 
polyglotte et parler Ara- 
be, Bambara, Peulh, Swa- 
hili, Lingala, Bantou, 
Mandé en Afrique, l’Indi 
et l'Anamite en Asie, le 
Créole en Amérique ! 


Mais là non! non et 
non ! La langue d’Oil et la 
langue d'Oc deviennent la 
langue maternelle et de la 
Métropole et des posses- 
sions disséminées à travers 
les quatre continents. 


Il en va de même pour 
le Portugais qui est à la 
fois diola et Foulani de 
Guinée-Bissau, Bantou de 
l'Angola et du nzambi- 
que,, Brésilien du Brésil 
et vis-versa. 

L’Espagnol devient aus- 


si Guanche des Iles Can:- 
r'is. 


Cette théorie issue de 
fameux code Noir de 
l’époque esclavagiste ap- 
pliqué à Haïti et Saint- 
Domingue (interdiction 
d'apprendre à lire et à 
écrire à l’esclave noir) a 
évolué pour revêtir un 
caractère obligatoire à 
l’époque Gaulienne. En 
effet dans les Mémoires 
d'espoir du grand général 
il est dit clairement, cita- 
tion : Pourqu'’ils (les colo- 
nisés) gardent notre lan- 
gue et notre culture, nous 
devons les soutenir... » 
fin de citation. 


Voilà, par une voix 
autorisée, dépeintes, et 
l'essence et la philosophie 
du néo-colonialiste. Après 
la perte relative du con- 
trôle politique et économi- 
que sur leurs anciennes 
colonies, les puissances 
impérialistes usent de tous 
leurs moyens pour perpé- 
tuer et développer leur 
domination culturelle do- 
cilement aidées dans cette 
tâche  d’abattardissement 
par l'Eglise Catholique. 


Pour Ja connaissance 
vraie (la culture) des con- 
ditions humiliantes qu'ont 
vécues les Peuples d’Afri- 
que durant Ja sinistre 
période colonialo-escla va- 
giste, il suffit de citer 
entre autres Jean Frois- 
sard dans l'étude 
intitulée : Lieu de sang et 
de culture entre la Guinée 
et Haïti, citation : 
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«Il n'existe pas dans 
l’histoire dont on dit pour- 
tant qu’elle » était jon- 


chée de cadavres de 
civilisation, une plus 
dramatique  «commotion 


à caractère universel, un 
plus considérable trans- 
fert» de populations, une 
plus curieuse expérience 


I SE à 


of SS , 


d'adaptation, un boulever- 
sement économique et 
démographique avec des 
conséquences aussi incal- 
culables comme aussi une 
opération commerciale 
aussi scandaleuse qui se 
définit en ces termes : 
utilisation des forces d’un 
continent (l'Afrique) pour 


LS 2 DS DS DS DS SMS 


l'exploitation des ressour- 
ces d’un deuxième conti- 
nent (l'Amérique) au 
profit exclusif d’un 
troisième continent (l’Eu- 
rope). Car ce fut cela la 
traite, le crime «majeur 
et séculaire de l'Occident 
qui macule chaque pan 
de mur» élevé en n'im- 
porte quel coin, d'Europe 
pour assurer et imposer 
une suprématie bâtie 
sur la sueur et le sang du 
plus faible, au nom de la 
loi du plus fort, celle des 
animaux de la jungle ou 
des troglodytes surgissent 
des casernes armés de 
massues et vêtus de peaux 
de bêtes au nom de ce que 
pourtant l’on a baptisé 
civilisation des grandes 
cathédrales et des grands 
Rois... » fin de citation. 


Que des êtres humains 
aient pu imaginer au 
préjudice d’autres êtres 
humains de pareilles con- 
ditions, dépasse l’imagi- 
nation et l’on demeure 
encore glacé d’épouvante 
et d’indignation en évo- 
quant ces crimes qui 
continuent aujourd’hui 
sous de nouvelles formes, 
les crimes qui déshonorent 
l'humanité, mais plus 
particulièrement l’Europe. 


Ces crimes tout Africain 
doit les connaître pour 
les venger et réhabiliter 
l'Afrique et ses fils. Ainsi 
firent Toussaint Louver- 
ture et Jean Jacques 
Dessalines, deux anciens 
esclaves qui proclamèrent 
après 4 années de lutte 
armée, contre les troupes 
impériales de Napoléon 
ler, la première Républi- 
que noire d'Haïti, le 
ler Janvier 1804, il y a 
170 ans. 


Pour faciliter cette sale 
besogne, les puissances 
coloniales et néo-colonia- 
les échafaudant de nou- 
velles écoles, de nouveaux 
courants culturels qui, à 
leurs yeux doivent 
contenir les Peuples 
qu'elles subjuguent. 


(à suivre) 
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BOXE : 


Le match du siècle | 


abaîitu Foreman par 
K. 0. ravageur 


Ali, en 8 rounds, a 


$ 
seen +: 
525 


LRSEEETT 
etes 


GEORGE FOREMAN 


le champion déchu... 


Baptisé «le match du 


siècle », la rencontre à 
Kinshasa du 30-10-74 de 


Muhammad Ali (alias Casius 
Clay) et George Foreman, 
n'aura été qu’une tempête 
de tapages publicitaires 
aux bénéfices de ces orga- 
nisations qui tirent les fi- 
celles des matches de boxe 
professionnelle. Ce «match 
du siècle», n'aura été 
qu'un suspense de mau- 
vais goût pour permettre à 


la presse sportive mon- 
diale de taper sur Ali qui 
se veut musulman dans un 
monde judéo-chrétien, qui 
se veut africain pur dans 
un monde où l’assimila- 
tionnisme des athlètes 


noirs est institué en sys- 
tème  d’aliénation, et qui 
se veut enfin révolution- 
naire dans un monde aba- 
tardi par le racisme san- 
glant ! 


Mais il aura suffi 8 
rounds pour que Mubha- 
mad Ali, abatte le cham- 
pion du monde de l’aliéna- 
tion George Foreman, pour 
reprendre le titre qu’on lui 
avait usurpé sur tapis vert. 

On a reproché à Mubha- 
mad Ali de trop parler, 
mais il a démontré, en pul- 


En | ER 


bites 
CRETE 


Muhamad Ali (Casius Clay) champion absolu du 


monde (toutes catégories de la boxe 1!) 


vérisant Foreman, qu’il dit 
ce qu’il pense et qu’il fait 
ce qu'il dit ! Que se libère 
donc la jactance objective 
de Muhammad Ali, le plus 
beau ! le plus fort ! l’im- 
battable champion du 
monde musulman africain. 


et révolutionnaire ! 


Et que maudits soient 
ceux qui mal en pensent ! 
Nous reviendrons sur cette 
victoire de Muhamad Ali, 
«Badra Alia le magnifi- 
que ». Pour avoir organisé 
cette rencontre en terre 


ne ——— ee ———————— 


africaine du Zaire, nous 
saluons et remercions nos 


frères zaïrois. 


Ce match de boxe a été 
le match du siècle en fin 
de compte parce que deux 
athlètes, deux pugilistes 
d’origine africaine, se sont 
départagé et c’est le meil- 
leur en tout point de vue 
qui a triomphé. Levant 
toute confusion, écrasant 
de sa supériorité incontes- 
tée le champion préfabri- 
qué par les coteries et la 
presse à gage. 
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L'AUTOPSIE du Football 


Par Pathé DIALLO 


Il est de coutume de 
dire que ce sont les Bri- 
tanniques qui furent à 
l'origine du football :- 
Cette affirmation est 
complètement erronée, 
les Britanniques n'’a- 
vant fait qu’améliorer 
différents jeu de l'An- 
tiquité qui s’apparen- 
taient au football. 

Déjà. on jouait au 
football au douzième 
siècle chez les Arabes de 
l'Afrique du Nord- Ce 
sont ceux-là qui mirent ce 
sport en valeur et peu- 
vent à ce titre en re- 
clamer la paternité. 

Ces Arabes jouaient 
avec une balle de cuir. 
où les adversaires, re- 
partis en deux équipes, 
tentaient avec un bâton. 
de faire parvenir ladite 
balle de cuir dans le 
camp adverse. 

En Orient, ce sport 
était également prati- 
qué à l’occasion d’une 
fête régionale entre 
deux pays voisins ou 
deux tribus amie 
Une fois par an. chaque 
village ou chaque tri- 
bu, avec ses hommes 
d'armes, composait une 
équipe représentative 
qui était opposée à la 
tribu voisine. 

Le champ de jeu 
était plus grand que ce- 
lui de nos jours. On 
peut considérer que 
c'est de là que partit 
vers l’Europe .ce qui de- 
vait devenir le foot- 
ball moderne. 

Au movyen-âge. un 
jeu qui comprenait l’u- 
tilisation d’une balle 
était pratiqué par les 
classes supérieures de 
la société, par les nobles. 

A l’époque, chaque 
équipe comprenait 27 
joueurs, placés en rangs 
de 15-5-4et 3 hom- 
mes, sur un terrain im- 
mense qui comptait 
272 mètres de longueur 
sur 139 mètres de lar- 
geur - Il n’y avait pas 
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de gardien de but. il 
n’y avait pas de but. le 
jeu consistait tout sim- 
plement à envoyer la 
balle dans la ligne ad- 
verse le plus vite pos- 
sible. 


En Angleterre, le 
sport roi fut d’abord le 


rugby et cela bien a- 
vant que le football ne 
connût son autonomie. 

Ce n’est que le 26 Oc- 


tobre 1863 que, pour la 
premières fois, 7 clubs 


anglais se réunirent à 
Londres pour fonder 
une association, C’est à 
cette date que se situe 
la scission entre le foot- 
ball et le rugby. 
L'organisation du 
football s’enchaina mé- 


thodiquement et en 18- 
82, l'international  Bo- 


ard fut fut constitué. Or- 
ganisme qui codifia les 
lois de la pratique du 


football. Ceci permet 
aux Britanniques de 


prendre une très gran- 
de avance sur les autres 


pays. | 

Comme on le voit, 
les Britanniques furent 
bien à l’origine du dé- 
veloppement du  foot- 
ball européen, mais 
non les créateurs du 
football puisque les 
chroniques anciennes 
nous ont prouvé que la 
pratique du football 
existait bien avant que 
les Anglais n’en eurent 


connaissance - 


INFLUENCE 
SUD-AMERICAINE 
Les jeux olympiques 
de 1920 constituèrent 
la pierre d'achoppe- 
ment principale du dé- 
veloppement mondial 
du football. 

Aucun pays d'Améri- 


que ne participa à cet- 
te compétition ; il a fal- 
lu attendre 1924 pour 
voir leur adhésion mas- 
SIVe - 

Rappelons pour mé- 
moire que la finale de 


1920 fut remportée par 
Belges contre les Tché- 
coslovaques, et cette 
victoire ne fut obtenue 
qu'autour du tapis vert - 
C’est d’ailleurs la seule 
fois au monde qu’une 
épreuve de cette impor- 
tance ne fut pas gagnée 
sur le terrain. 
L'influence s u d -a- 
méricaine se manifesta 
particulièrement en 19- 
24 pour la première fois 


en Europe - On décou- 
vrit à l’occasion des 


jeux olympiques. un 
football d’une facture 
ignorée, 


Personne n'avait ius- 
aque-là put admirer de 
telles virtuoses à l’habi- 
leté prodigieuse, fort 
supérieure à tout ce que 
jusqu’alors pouvait 
compter le footbal eu- 
ropéen . 


Cette révélation d’un 
football d’un autre con- 
tinent contribua égale- 
ment à ce qui devait 


être plus tard. la pre- 
mière coupe du Monde 


celle de 1930 joué à Monte 
vidéo et dont les 2 pre- 
mières éditions furent 
remportées par les Uru- 
gavens (1930-1934) - 
C’est à partir de la nais- 
sance de cette compéti- 
tion mondiale que se si- 
tue l’affirmation défini- 
tive du football com- 
me sport mondial. in- 
discutable. 


LE FOOTBALL AFRI- 
CAIN 


L'Afrique longtemps 
absente de la scène in- 
ternationale ne dut son 
salut qu'avec l'accession 
à l'indépendance des 
pays africains - Son 
football s’affirma petit 
à petit, et au fil du 
temps il lui arriva de 
montrer qu'il fallait dé- 
sormais le prendre au 
sérieux - 


Ainsi. la souveraineté 
nationale reconquise. le 
football africain fut 
mieux structuré avec la 
création d’une épreuve 
regulière. d’un cham- 
pionnat organisé sur des 
basses saines . 


Auparavant. l’Afri- 
que ne connaissait com- 
me compétitions que la 
seule coupe d'AOF et quel- 
ques embryonnaires com- 
pétitions. A l’époque il 
existait trop d'inertie 
dans le football les 
loueurs étant soumis 
aux influences d’un pe- 
tit monde de coulisse ne 
songeant qu’à leur re- 
nommée personnelle : 
et c’est dans cette mul- 
titude de «bonne vo- 
lonté » envahissante 
que s'expliquent les 
grands maux du foot- 
ball africain. 


Il fallait donc débar- 


rasser le football afri- 
cain des influences 
d’antichambre où  cha- 
que dignitaire avait 
tendance à l’enfermer 
et bannir les batailles 
rangées dont chaque 
match était généreuse- 
ment gratifié. Enfin, 
créer une ambiance 
exempte de toute in- 
fluence de personnalité, 
de toute lutte de pré- 
séance ou d'importance 
de la part de ceux qui 
s’honoraient d’un titre de 
dirigeant - 

on Car on ne pouvait 
exiger d’un joueur dont 
l'entourage sportif ne 
parle que d'argent .un 
parfait et constant équi- 
libre - Ainsi donc. la 
mise en pratique d'une 
politique sportive popu- 
laire s’avèrait indispen- 
sable - 


C’est en Guinée que 
l'initiative de ce renou- 
veau vit le jour - Un 
an après l’'indépendan- 
ce, plus précisément en 
Mars 1959 : toutes les 
vieilles structures colo- 
niales furent adaptées à 
nos options fondamen- 
tales afin que disparais- 
sent définitivement les 
combats de rues. les 
querelles inutiles .la 
méfiance et les combi- 
nes savantes - Plus tard, 
la plupart des pays a- 
fricains convaincus de 
la justesse de cette op- 
tion. se rallièrent plus 
ou moins - 


Ce fut l’une des 
grandes victoires de no- 
tre Parti et c’est dans 
cette stabilité sociale et 
morale que se situe le 


progrès du football 
guinéen. 


Dès lors. le football 
africain rendu à lui- 
même ne tarda pas à 
faire parler de lui sur 
le plan international - 
S'attarder sur le détail 
des résultats n’est pas 
ici nécessaire, car quelle 
que soit leur valeur plus 
ou moins constante, la 
prise de conscience qui 
en découla donnera la 
possibilité à ce football 
africain de s’améliorer 
sur tous les plans. 

Il va sans dire que 


l'Afrique est consciente 
du chemin à parcourir 
et des facteurs à domi- 
ner - Le football afri- 
cain est à la recherche 
de son équilibre - Avec 
des movens modestes. il 
lui faut développer son 
infractructure, parfaire 
encore son organisation 
et multiplier les con- 
tacts - On dit que le 
football mondial est un 
sport en perpétuelle é- 
volution. où les contacts 
permanents et l’obser- 
vation régulière des au- 
tres peuvent permettre 
un progrès encore plus 
rapide - Mais si nos ieu- 
nes Etats consentent 
d'énormes sacrifices 
pour la réalisation de 
ces obiectifs. il est éta- 
bli que les pays euro- 
péens ne leur facilitent 
pas la tâche. 


Comment peut-il v a- 
voir des contacts per- 
manents lorsque les é- 
quipes européennes de 
grande renommée exi- 
gent des sommes astro- 


nomiques comme prix 


de leur déplacemnt ? 


Et quand des forma- 
tions nationales africai- 
nes engagent des frais 
élevés pour se rendre 
dans ces pays. on leur 
oppose des clubs de se- 


conde division dans les 
faubourgs ou les cam- 
pagnes. à des milliers 
de kms de la cap'tale - 
On les soustrait volon- 
tairement au grand bain 
de foule et aux difficul- 
tés des grandes rencon- 
tres qui leur auraient 
permis d’acquérir des 
connaissances indispen- 
sables dans les débats 
ce haut niveau - 
Mieux, rous avons 
vu en Afrique, certains 
grands clubs européens 
voier le spectar;e et jes 
spectateurs au cours de 
matches amicau:.- Pour 
eux, la prestation du 
jour est tributaire du 
taux d'argent versé au 
trésorier — «Vous  pa- 
vez 4 millions anciens, 
eh... bien! nous ferons 
un match de la valeur 
de 4 millions» — Ainsi 
plus le taux croît. plus 


la qualité devrait croî- 
tre - Pour preuve, la 
piètre exhibition de Bar- 
celone et de CRUIF à Ca- 
sablanca le « Pélé blanc » 
pourquoi dans le corps au 
lieu du Dinitial ? 

se comportant en vérita- 
ble touriste sur le terrain - 

Le football africain n’a 
que faire de ces scènes 
théâtrales - Son ambition 
est de s'intégrer, sinon de 
s'imposer dans la grande 
famille du fooball inter- 
national. Il doit pour cela 
affirmer davantage sa per- 
sonnalité, sa dignité - 

Un point important qui 
doit être à tout moment 
dénoncé, est celui qui con- 
siste à priver l'Afrique de 
ses meilleurs éléments. 
On assiste régulièrement 
à la fuite des meilleurs 
joueurs africains vers les 
pays dits avancés en ma- 
tière de football. 

Ainsi, au pillage de l'or, 
du pétrole, des richesses 
minières de l’Afrique, s’est 
ajouté celui de nos 
joueurs qu’on ravale au 
rang de vulgaires mar- 
chandises - D’où tous les 
sacrifices consentis pour la 
formation, l'éducation et 
l'entretien de nos élites 
profitent malheureusement 
à un petit groupe d'’es- 
Crocs - 

Quel pays ainsi privé 
d’une manière importante 
de ses meilleurs éléments, 
ou du moins, du rende- 
ment qu’il pourrait atten- 
dre d'espérer d’eux, au- 
rait pu comme l'Afrique 
l’a fait, progresser le sim- 
ple fait d’être parvenu à 
ne pas trop déchoir et de 
se maintenir pour rivaliser 
avec ces nations européen- 
nes, malgré cet état de fait, 
est un exploit. 


Il est donc inutile de je- 
ter la pierre à ce football 
africain dont les résultats 
alternativement bons ou 
mauvais, déclenchent des 
polémiques et des critiques 
plus absurdes les unes que 
les autres (Coupe du Mon- 
de 1974 de Munich) - 


Il faut que cesse ce tra- 
fic honteux qui rappelle 
étrangement la triste épo- 
que de la traite des escla- 
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L AUTOPSIE 
du 
FOOTBALL 


par Pathé DIALLO 


T55A 


POUR UN VERITABLE 
FOOTBALL AFRICAIN 


Sans rejeter systémati- 
quement le concours de 
techniciens étrangers, le 
football africain doit main- 
tenant songer à former ses 
propres cadres techniques 
- Il doit pouvoir se débar- 
rasser du complexe des 
entraîneurs étrangers qui 
falsifient ses qualités pro- 
pres car la manière de jeu 
du pays d’origine de l’en- 
traineur, si elle ne l’élimi- 
ne pas, influence tout de 
même la manière de jeu 
de l’équipe. 

L'Afrique ne trouvera 
sa voie qu’en faisant con- 
fiance en ses propres fils - 


fricaines doivent être con- 
fiées à des nationaux, les 
entraîneurs étrangers pou- 
vant être chargés de la 
formation des cadres mo- 
yens, de la détection des 
jeunes éléments. 

Ce problème d’encadre- 
ment technique est un 
point aujourd’hui d’actua- 
lité qui mériterait d’être 
analysé plus  profondé- 
ment - 

Ce qui est certain, c’est 
que le football africain ne 
trouvera son expression 
véritable qu’en jouant plus 
«libre», débarrassé de 
tout système robotisant, 
priorité devant être donnée 
à l'instinct d’abord, afin 
de noyer l'essentiel dans 


LS 


Les équipes nationales a-  l’utile. 


EXCURSION 


en Moyenne - Guinée 


Une délégation de la FDJ (Jeunesse libre Allemande) 
composée de 6 personnes a séjourné du 15 au 21 septem- 
bre 1974 dans les fédérations de Dalaba, Pita et Labé dans 
le cadre d’une excursion. 


Cette délégation que conduisait le camarade Oumar 
Diarso délégué du CNJRDA et membre du CRJRDA de 
Conakry IL, s’est réjouie de l’enthousiasme révolutionnaire 
des militants, de leur disponibilité totale et surtout de la 
richesse et de la variété des sites touristiques guinéens. 


A Dalaba : Du 15 au 17 Septembre, elle a eu à visiter 
le barrage hydroélectrique construit par les militants, la 
Cité socialiste et le Jardin Algassimou Barry. 


Dans cette région, les amis allemands ont été l’objet 
d’un accueil inoubliable. Des entretiens fructueux qui ont 
eu lieu, ont permis de dégager l'identité de vues qui ca- 
ractérise les rapports entre la DDR et la République de 
Guinée. 


A Labé : Du 18 au 19, le CRJRDA a mis au point un 
programme de séjour qui a vivement intéressé les briga- 
diers de la FDJ : visite des chutes de Diari ,situées à 33 
kms de la ville, visite de l’Usine de Parfumerie (SIPAR) et 
d’un barrage hydroélectrique fait sur l’initiative de la Jeu- 
nesse. 


Comme à Dalaba, des contacts entre cadres politiques 
de la fédération et FDJ ont resserré de manière indissolu- 
ble les liens d’amitié qui existent entre la JRDA et la FDJ. 

A Pita, dernière étape, du périple, la délégation de la 
FDJ s’est particulièrement intéressée aux chutes de Kin- 
kon dont l'importance stratégique pour le développement 
de notre pays n'autorise aucun doute. 


Au terme de leur séjour, le chef de la délégation de 
la FDJ, le camarade HELFTANT nous a confié ses impres- 
sions qui se résument de la façon suivante : 

« Nous avons été agréablement surpris par la qualité 
de l’accueil dans les différentes fédérations. La Guinée avec 
ses énormes potentialités, la disponibilité des militants sous- 
tendue par une idéologie populaire sera bientôt un pays 
développé. » 


Notons pour terminer que la Brigade d’Amitié FDJ se 
trouve à Ratoma dans le cadre de l'assistance technique. 
La Jeunesse Libre Allemande milite activement pour pro- 
pager parmi les jeunes allemands les valeurs socialistes et 
faire d'eux des constructeurs ardents de la société nou- 
velle. 


Fondée le 7 Mars 1966, la FDJ mobilise la jeunesse 
allemande dans le vaste programme d’édification socialiste. 

Comme la JRDA (Jeunesse de la Révolution Démocra- 
tique Africaine) elle considère que sa mission consiste à 
former de jeunes patriotes socialistes animés par des con- 
victions internationales et agissant dans l'esprit de la clas- 
se - Peuple. 


Cette excursion qui a été bénéfique à plus d’un titre 
pour nos amis de la FDJ, leur aura permis de mieux con- 
naître la Guinée et d’apprécier à sa valeur, la justesse de 
la politique du Parti-Etat guinéen, le P.D.G. 


La coupe P.D.G. militaire tant convoitée par les forma- 
tions « Gendarmerie Nationale et l'Aviation Militaire » a 
pris fin Lundi 29 Juillet 1974 après midi au Stade du 28 
Septembre sous le signe du football pur. Trois matches, 
330 minutes ont été consacrées pour l’obtention du trophée 
national militaire. Lundi après-midi le stade du 28 septem- 
bre a vibré à l’unisson. Cette troisième finale, suivie par un 
public enthousiaste a été placée sous la présidence d’hon- 
neur du camarade Commandant Raymond Bangoura, chef 
d'Etat Major de l’Armée de Terre. C’est à 17 00 que Mai- 
tre Abdoulaye Sylla libèrera les deux formations et les 
spectateurs. Comme aux précédentes rencontres, les Avia- 
teurs mettent aussitôt à l’épreuve la défense des Gendar- 
mes qui semble boitée. 


Les corners se succédent au cours des cinq premières 
minutes. Dès la 6ème minute, les Gendarmes se retrouvent 
et s'organisent. Ils montent à leur tour à l’assaut des buts de 
l'aviation. Cette domination durera près d’un quart d'heure. 
Ses avants, confondant vitesse et précipitation vont man- 
quer des occasions immanquables d'ouvrir le score devant 
la solide défense de l’Aviation. Pendant 10 minutes les 
deux équipes essayent de se déborder sur les côtés mais ne 
trouvent pas de passage nécessaire tant les arrières laté- 
raux se défendent avec panache. Cette domination durera 5 
minutes. Cependant à la 40è minute de jeu, les Gendarmes, 
par des tirs à suivre compressent les Aviateurs dans leur 
camp. Malgré une occupation rationnelle du milieu du ter- 
rain par les deux paires de demi-ailes, la fin des 45 premi- 
ères minutes survient sur le score vierge de zéro à zéro. 


Partout au cours de cette pause, l’on se demande si les 
deux équipes vont avoir recours aux prolongations, c’est-à- 
dire au jeu de 120 minutes. Dans les deux camps et chez 
les Spectateurs le suspens plane. « C’est alors que l’entraî- 
neur des Aviateurs nous assura en déclarant ». « Nous 
avons fait des erreurs tactiques au cours des deux précé- 
dentes rencontres, mais pour cette 3ème confrontation, 
nous ferons le jeu dans les dernières minutes, l'adversaire 


Par 
Morlaye SOUMAH 


joue bien sur les latéraux, nous passerons par le milieu de 
la défense balle à ras de terre ». 

Il a eu raison. Des la reprise, les Gendarmes dominent 
pendant 10 minutes sans tirer profit de leur domination. A 
la 11ème, Sékou lance une longue balle que Momo amortit, 
file sur le côté droit, fait échange de balle avec Younoussa 
qui devie le cuir en direction de Issa lequel décoche un tir 
puissant à ras de terre que Fofana, malgré un plongeon osé 
ne peut arrêter. C’est le premier but des Aviateurs à la 56è 
minute. La tention monte chez les Gendarmes qui prati- 
quent dès lors un football décousu plein d’imprécisions. Ils 
dominent cependant sans conclure. La défense des Avia- 
teurs très solide et intraitable enraye toutes les velleïtes des 
Gendarmes à l’image de Salifou Soumah pendant cet temps 
le publics et les supporters crient aux buts : d’égalisation. 
Le jeu se fera pendant près de 68 minutes sur la moitié du 
terrain et dans le camps des Aviateurs. 


Mais à la 80ème minute, sur une contre attaque, Momo 
file encore sur son aile balle aux pieds et obtient un coup 
de coin très bien exécuté par lui-même. Issa reprend puis- 
samment de la tête et inscrit le 2ème but de l’Aviation. 

C’est au milieu des applaudissements nourris des spec- 
tateurs et supporters que le camarade Commandant 
Raymond Bangoura chef d'Etat Major de l’ Armée de Terre 
devait remettre au capitaine de l'Aviation militaire, le ca- 
marade Sènè Issa Camara, le trophée scintillant arraché 
après ure lutte des plus acharnées. 
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Le public qui s’est deplacé Lundi 29 Juillet après-midi 
pour assister à cette troisième finale, n’a pas regretté son 
déplacement. Il a été gâté par un football ouvert, de deux 
équipes dont les joueurs avaient à cœur de vaincre. Sur le 
plan technique, les deux formations ont, à un moment don- 
né fait preuve de bonnes circulations de balle ; si sur le 
plan de la condition physique et athlétique les Gendarmes 
étaient supérieurs, sur le plan tactique ils étaient inféri- 
eurs à leurs adversaires. L'entraîneur des Gendarmes n’a 
jamais tiré les leçons des précédents rencontres. Durant les 
trois matches, son équipe a commis les mêmes erreurs et de 
mauvais changements de joueurs. La défaite des Gendar- 
mes s’explique simplement par une méconnaissance de tac- 
tique. C’est cette stratégie que l'Aviation a étudiée et mené 
ses actions pour obtenir une victoire incontestable à tout 
point de vue. « l'entraîneur nous l’a déclaré à la mi-temps. 


Nous passerons par le milieu de la défense balle à ras de 
terre ». 


Au cours de cette rencontre si palpitante et pleine de 
renversement, le publics a beaucoup apprécié le bon arbi- 
trage de Maître Abdoulaye Sylla. 


ns 
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Le Lumumba Foot- 
ball Club (L.F.cC.) 
équipe  corporative 
des travailleurs de 
l’Imprimerie Patrice 
Lumumba. 

Après avoir éliminé 
SOMOVA par les 
scores 2 à 2 et 3 à 0, 
elle a succombé sur 
le tapis vert par le 
feu nourri des atta- 
ques des réglements. 
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A BASSIROU CONDE LA COUPE 
DU 3e ARRONDISSEMENT DE CONAKRY-I 


Débutées le 25 Juin au Stade Fédéral de Conakry-I les 
rencontres inter-Comités du 3è Arrondissement ont pris fin 
Mardi 13 Août. Après le championnat qui a vu le P.R.L. 
Momo Camara remporter le titre de justesse devant son ho- 
mologue Bassirou Condé, la coupe a été disputée entre les 
P.R.L. classés en tête du championnat. 

19 MOMO CAMARA 


20 BASSIROU CONDE 

32 BARRY GASSIMOU 

40 80 NOVEMBRE 

50 GELBART TOURE 

60 MORIFINDYAN DIABATE 

70 ABDOURAHMANE DIALLO 

Ces rencontres se sont déroulées dans une atmosphère 
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de participation populaire. C’étaient des rencontres sporti- 
ves militantes auxquelles tous les après-midis de juillet 
plus de dix mille spectateurs assistaient. Malgré les gran- 
des pluies des mois de Juillet et Août les mordus du cuir 
rond se donnaient rendez-vous au stade fédéral de Cona- 
kry-I. Les phases de qualification se sont déroulées en 
système de championnat. Voici le palmarès du vainqueur 
de la coupe. 

Ier TOUR 

Bassirou Condé bat Abdourahmane Diallo 2 — 0 

« buts de N'JOLEA ». 

Bassirou Condé bat Seinkoun Kaba 1 — 0 

« But de N’'JOLEA » 

Bassirou Condé bat Momo Camara 1 — 0 

« But de KOLEV > 

2EME TOUR 

BASSIROU CONDE et MORIFINDYAN 0 — 0 

Momo Camara bat Bassirou Condé 2 — 1 

« but de Abou » 

Basssirou Condé bat 8 Novembre 4 — 0 
« buts : 2 de N'JOLEA 1 Abou et 1 Gaucher » 

Bassirou Condé bat Cissé Karamaoko 1 — 0 

« But de Theodore » 
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Reis 51 


COUPE 


Bassirou Condé bat Seinkou Kaba 3 — 0 
« N'JOLEA 2 et SEKOUNA 1 » 


Bassirou Condé bat GELBART TOURE 2 — 0 
buts de N'JOLEA » 


A la finale, les P.R.L. Abdourahmane Diallo et BASSI- 
ROU CONDE étaient opposés. Lors de la première finale 
disputée le 11 Août le P.R.L, Bassirou Condé l’a emportée 
par le score serré de deux buts à un. Mardi 13 Août au 
coùrs de la seconde et dernière finale, le P.R.L. Abdourah- 
mane Diallo s’inclinait de nouveau devant la formation de 
KOLEV et N'JOLEA par le score de deux buts à zéro. No- 
tons que KOLEV a marqué les 2 buts au cours de la pre- 
mière finale et N'JOLEA les 2 autres à la seconde finale. 
Toutes ces compétitions sont déroulées dans une saine at- 
mosphère sportive. 
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ERP TH IAZ 


ses POEMES... 


SYLI 


Les oreilles dressées sensibles à la symphonie de l’his- 
toire 


Les pattes fermes dans le sable comme dans la bonne 
terre 

La tête haute, l’œil clair, la trompe attentive 

I1 va indestructible vainqueur des monstres et de la nuit. 
Il ne craint ni le jour éblouissant 

Ni le monde meurtrier des hyènes 

Loin des bois, loin de la jungle, loin du zoo 

Il n’a ni couleur 

ni race 

ni sexe 


Le pain il le donne à ses petits 

A l’homme dans les chaînes, il donne la liberté 
A celui qui pleure sans repos 

Il rend le goû de l’amour et de la vie ! 


Syli est bien plus grand que Prométhée 

Plaines collines montagnes forêts 

S’effacent devant la passion de son empreinte vitale 
Et s’écroulent les barrières de l'inconnu et de l’incon- 


naissable. 


Syli forge le tremplin des fronts démunis 

Des foyers éteints désunis 

De l’enfance malheureuse 

Abandonnée sur le lit de la vie. 

Syli est l'éléphant mon Parti 

Qui de l’homme s’est épris 

Plus ferme que les saisons 

Plus douce que la lune allumée dans le ciel 

Plus fertile que les caresses brüûlantes de l’aimé 
Chacune de ses démarches resume le passé et le futur. 


A. Oumar LAHO 


La folle du village 


Les cheveux sales ébouriffés 

La poitrine à l’ocre peinturlurée 

Les yeux hagards perdus dans le vide 
Elle passe et repasse entre les cases 
Hurlant à tue-tête les mêmes phrases : 

« J’ai mis le feu au foyer du bonheur 

Et brüle mon toit 

En merveilleux feux de joie !» 
Fanta-la-folle du village, Aské ! la folie ! 
Les hommes se voilent la face 

Les femmes scandalisées, la fuient 

Car le pagne qu'elle noue 

Lui vient à peine aux genoux. 
Cependant Fanta-l’incendiaire 

Ayait le teint chaud du maïs mûr 

La taille fine d’une tige d’aubergine 

La plus belle du village ! 

Aské ! la folie, quelle humiliation ! 
Seconde femme au foyer d’un jeune 

Elle ne voulut jamais partager son mari 
Ni accepter le tour de rôle des nuits conjugales ! 
Et une nuit de fiévreuse mémoire 

Dans la solitude déprimante 

D'une natte chaude et trop large, 

Elle ne supporta pas l’idée révoltante, 

La vision affolante de sa rivale comblée 
Dans les bras de son époux polygame. 
Elle se leva titubante de rage 

Prit un tison et sema le feu à sa case. 
Toute la nuit brillante de clameurs 

Des toits flambèrent même aspergés d’eau ! 
L’incendie de colère gagna les cœurs 

Et le matin, sous le baobab du village 
Devant la communauté réunie 
Les femmes huèrent Fanta la jalouse 
La coépouse frustrée cracha au visage de Fanta 
Tandis que s’élevaient en chœur 

Les clameurs hystériques de malédiction 


Sous le baobao du village, Fanta fut lapidée 
Comme une vulgaire prostituée ! 

Fanta courut à travers champs 

Elle hurla son dépit mortel et impuissant 
Trois jours trois nuits entiers errant, 

Elle pleura des larmes de sang dans la brousse muette 
Au quatrième jour, Fanta était folle à lier ! 
De retour au village apaisé 

Entre les cases fumeuses 

Parmi les hommes médusés 

Au sein des femmes scandalisées 

Elle tomba le pagne et se mit à crier : 

« J'ai mis le feu à la case du bonheur 

Et brûle, brüle mon toit 

En merveilleux feux de joie ! > 

Aské ! la folie, la pire des malédictions ! 

Les yeux exorbités de désespoir 

Les paroles saccadées de passion inassou.ie 
gestes impudiques d’innoncence.. 

Aské ! la folie, quelle damnation ! 

Fanta allait et venait toute nue. 

La bouche baveuse de paroles saugrenues ! 
Et la nuit comme le jour 

Sous la pluie comme par beau temps 

Fanta passe et repasse entre les cases 
Hurlant les mêmes phrases 

Son mari quitta le pays couvert de honte 

Sa coépouse elle aussi partit au loin du monde 
Et Fanta inconsolable demeura 

La folle du village, Fanta la toute-nue 

Celle dont l’histoire alimente les veillées. 

« J'ai mis le feu à la case du bonheur 

Et les volutes de fumée obscurcissent ma tête 
Et brülent en feux de joie la haiïine et l’amour ! 
Les brasiers de honte trouent la mémoire 
Sos la cendre couve la jalousie ardente 
De la malédiction éternelle ! » 
Parce que j'ai mis le feu à la case ! 


Ibrahima Khalil DIARE 
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Légende chantée 


Par 
Ibrahima Kalil 
DIARÉ 


« Quand un homme en aime un autre 

On ne trouve rien à redire 

Quand une femme aime une autre 

Cela demeure également sans commentaire 

Mais lorsqu'un homme se lie d'amitié 

Même d’une amitié franche et pure 

Avec une Femme 

Pourquoi donne-t-on à cette liaison 

Un sens et un caractère repréhensibles ? 

Cependant on doit pouvoir vivre de passion 
D'amour éternel et d'amitié 

Et quand souvent l’on pleure de pitié 


« C’est déjà par amitié que l’on verse des larmes ». 


Au temps où les bêtes parlaient 

A la perfection les langues des hommes 
Au temps où la création vivait un pacte 
De communauté riche et paisible 

Il était un hippopotame sacré 

Des bords du fleuve Dijoliba 

Qui se lia d'amitié 

D'une amitié franche et pure 

Avec une jeune fille des hommes. 

Ils étaient unis comme 

Les pétales d’une même fleur 
Inséparables amis comme 

Les doigts d’une même main 

Jamais sur la terre des dieux et des êtres 
On avait vu une liaison si parfaite 
Mais dans ce monde de misère 

Toute perfection est éphémère 

Et à toute belle et rare vertu 

La malignité trouve un revers incongru 
Les langues filèrent bon train 

Les vieux tissèrent des étoffes de mensonges 


Aux trames noires de calomnies scandaleuses. 


Cela tomba dans les oreilles 

Du fiancé mal-aimé de la jeune fille 

Un chasseur jeune et redoutable 

Qui décida de tuer Maling-sacré 
L’hippopotame des rives du Dijoliba. 

Le chasseur mit un genou sur le sable 
Ajusta son fusil, visa longuement 

Et tira. ! 

Insolite la détonation retentit dans les bois 
Et au village la jeune fille lança un cri! 
Elle accourut sur la plage rougie 


L’hippopotame bramant de douleur 
Regardait gicler impétueux son sang 

Du trou béant fait par la balle 

Alors s’éleva chevrotante de désespoir 
La voix rauque de la jeune fille 

« J’ai vu le sable rouge de sang 

D'un sang généreux et vermeil 

Les eaux de la rivière en étaient teintées 
Mais qu’ai-je vu et que vois-je encore ? 
Maling, Malissadio mort, 

Mort d’avoir beaucoup aimé 

O Malissadio ! ô Maling ! 

Si tu avais su, tu ne te serais jamais lié 
Jamais lié d'amitié avec une fille des hommes». 
Une perdrix qui assistait dans un arbre 

A cette scène funèbre 

Reprit l’oraison de Malissadio, Bafoulabé Malissadio ! 
Et je t'avais prévu 

Et je t'avais prevenu 

Avoir confiance en une femme 

C’est se jeter dans une rivière en crue 

O Malissadio ! 

Martyre d’une amitié franche et pure 

Un homme est un homme 

Que n’as-tu vécu dans la confiance 

Et dans l'amitié du fleuve paisible 

Ta vie simple d’hippopotame sacré !» 
Cependant l’on doit pouvoir vivre d'amitié 
De passion, d'amour pour en pleurer 

Et bien souvent si l’on pleure par pitié 
Accepter le sacrifice suprême par amitié 
C’est vers un être qui a gagné notre amitié 
O Malissadio, Bafoulabé Malissadio ! 


A Kadé DIAWARA 
Chanteuse de l'Ensemble Instrumental de la 
Voix de la Révolution - Conakry, le 12 Mars 1966) 
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EUX... Jeux... Jeux... 


de Damany CAMARA 


HUMOURS 


L’INDIGO A LA UNE 


Dans un bureau, un directeur à sa secrétaire : 

— Mademoiselle, vous frapperez ces lignes puis vous 
les classerez dans des chemises. 

Celle-ci croyant être compétante s’exclame : 

— Les tissus indigo de bonne qualité sont chez nos tein- 
turières. Ils sont plus indiqués à l'authenticité en fait de 
chemise - Faites faire le bon de caisse, j'irai à la coopéra- 
tive. 


O 
OUI JE SAIS ! 


Kabinè vivait avec la favorite du seul barbier du village. 
Aussi avait-il une barbe qui lui descendait jusqu’à la poi- 
trine ? Il décide d’aller se faire raser, L'opération terminée, 
le barbier lui applique la lame du couteau à la gorge et lui 
dit : 

— Tu sais que je sais ce que tu sais ? 

Kabinè tout tremblant répond : 

Oui ! maïs toi tu ne sais pas que je ne vivrai plus avec 

qui tu sais. 


— Stoppez ! vous avez fait le plein ! 


DE LA SALADE ? 


Un touriste Européen en Afrique au mois de cârème est 
régulièrement indisposé par les appels du muezzin. Ce der- 
nier disait entre autres : 

« À HIYA LA SALATT ! À HIYA LA SALATT » 

L’Européen enragé, de sa fenêtre aux passants : 

—Dites à ce mandiant j'ai pas de salade. Et s’il en veut 
je ne veux pas le savoir. De la salade ! de la salade ! Je 
m'en fous pas mal qu’il veuille manger de la salade ! Mince 
alors. 


o | 


POURQUOI ? 


Des miliciens rencontrent un enfant vers 3 h du matin : 
Il sifflottait et ne semblait pas avoir peur de la nuit. L’un 
des miliciens le prend par le bras et lui dit : 


— Mon enfant, tu feras mieux de rentrer à la maison. 
Compris ? 

Le petit le regarde, hausse les épaules en répliquant : 

— Pourquoi rentrer, je ne suis pas marié moi. 


/l a moi f 
Va Sort mQ fanmae. 
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PROBLÈMES 


Un gardien dit à son patron qui devait voyager le matin 
même : « Patron ne voyagez pas, j'ai rêvé que l’avion que 
vous devez prendre s’écraserait et tous les passagers mour- 
ront ». Malgré les rebuffades de son patron le gardien 
arrive à convaincre son patron qui ne voyage pas. Le soir, 
aux heures des écoutes radiophoniques, le patron apprend 
la catastrophe. 


Le lendemain, il paye son gardien et le renvoie. Pour- 
quoi ce patron a t-il renvoyé ce pauvre gardien ? Kid. 


2 — Au cours d’un match de football, un joueur n'ayant 
pas pris part au jeu marque un but valable. Comment ? 


3 — «Je parie que vous ne pourrez pas me dire sur 
quel beau quai, l’Abbé Jean me fit ses adieux ». Dans cette 
phrase trouvez 3 noms de ville. 


4 — Quelle est la différence entre une femme et une 
maîtresse ? 


5 — Un féticheur Kankanais entre dans une grotte pleine 
d'oiseaux. Il dit bonjour, chers cent oiseaux. Les oiseaux 
répondent poliment au salut. Un oiselet très malin dit : 
nous ne sommes pas cent. Si tu ajoutes une fois et demie 
le nombre d’oiseaux que nous représentons, nous comp- 
terons effectivement cent. Quel est le nombre des 
oiseaux ? 


KID 


a 


SOLUTIONS DES PROBLEMES PRECEDENTS 
D EE 


1 — Le battant de la porte. 2 — Ils suivent leurs cours. 
3 — Le sommeil. 4 — Le canard ne pond pas. 6 — L'image 
À. Hijazzi B. Sékou Touré. 
C. Le poisson. D. un télégramme. E. l’oiseau. F. ce numéro 
est 7744. Une femme en grossesse portant un enfant au dos. 
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MOTS CROISÉS 


De M. S. Diallo à 
Solution problème N04 


1 — Honorer. 
2 — Article - Mésurer en Pular - Personnel 
3 — Nécessaire dans la sauce. 


4 — Arme automatique - Makéba l’est. 

5 — Dans érosion - Narguée 

6 — Bordure - Phonétiquement, conjonction. 

7 — Poisson d’eau douce - Atteste la capacité profes- 
sionnelle 

8 — Négation - Accumulation - Symbole chimique du 
germanium. 

9 — Monter. 

VERTICALEMENT : 


1 — Autre nom du glycérol. 
2 — Famille des lièvres et des lapins. 
3 — Adore en Anglais. 
4 — En permutant les deux dernières lettres, on obtient 
un synonime de cendres. 
— Tu refuses ? en Manika. Propre à la danse. 
— Petit. Possessif. | 
— C’est aussi du commerce. 
— C’est une action des abeilles. 
— Imbiber de nouveau. 


oo 


Rs RER qe O7 


Les Industries Réunies de Guinée, 
| 


ITO - IREGUI 


| ARTICLES DE TOILETTE, sa direction de 
| cadres guinéens et ses travailleurs engagés, 
| félicitent le Peuple de Guinée, son Parti et 


| son Gouvernement, et 


| singulièrement le 


digne fils de l'Afrique, le stratège Président 
Ahmed Sékou TOURE,. à l’occasion des célé- 
brations nationales des fêtes du 28 Septem- 
| bre, du 2 Octobre et du 22 Novembre 1974. 


Il« expriment toute leur foi et leur atta- 
| chement aux principes de dignité et de 
liberté humaines qu'incarne la Révolution 


du P D. GG. 


Ils sont prêts pour le travail, pour le sur- 
travail afin que leur production insérée au 
Plan national puisse accroitre les succès 
hautement spécialisées en PARFUMERIE et 


du Plan Quinquennal. 


LES TRAVAILLEURS DE IRECUI 


Prêts pour la Révolution 


| 
| 


| 


Les Etablissements ALI MAZEH & C'° 


leurs direction et leurs travailleurs, 
saluent et iélicitent le Peuple de 
Guinée, son Parti-Etat et le Siralège 
| Aimed Sekou TOURE, Responsable 
Fr de la Révolution, à l'occa- 
sion des fêtes nationales du 28 Sen - 
lembre, du 2 Octobre et du 22 Novem 
| bre 1974. 

Confiants en l'avenir du Peuple de 
Guinée laborieux la direction et les 


| travailleurs des Etablissements Ali 


Mazeh soni disponibles pour apporter 
une contribution de poids au Plan 
Quinquennal en cours. 


Longue vie au Président 

Ahmed SEKOU TOURE! 
Vive le P. D. G.! 

Signé Ali Mazeh | 


| 


au mm mbres “ Comité | 
> noir d Parti-Etat, 


le P,.D, CG. et au guide suprême, le 
stratège Président Ahmed Sékou 
TOURE, leurs félicitations et en- 
couragements à l’occasion des fé- 
tes nationales du'28. Septembre, 
du 2 Octobre et du 22 Novembre. 

Les travailleurs d’E. N.T. À. 
jurent de tout mettre en œuvre, 
par le travail etle surtravail, de 
maintenir des normes élevées de 
production pour l’accomplisse- 
ment harmonieux et rapide du 
Plan Quinquennal. | 

Ils expriment au Responsable 


Suprême de la Révolution leur in- | 


défectible attachement aux idé- 
aux du Parti, à ses principes hau- 
lement humains, à la Révolution 
multiforme etglobale qu'il impulse } 


Longue vie au P. R. G.! 
Les travailleurs d'ENTA. 


+ 


des T abars | 


La société nationale 


ALIMAG, 


sa direction et ses travailleurs. 


| 

engagés dans la matérialisation 

des mots d'ordre: 
Produire pour se suffire, 
Produire pour se dépasser, 
Prêts pour le surtravail !, 


saluent son glorieux Parti-Etat 
le PDG, les membres du Comité 
Central et du Gouvernement ré- 
volutionnaire de Guinée, pour les 
journées nationales du 24 Sep- 
tembre {Guinée - Bissau), du 28 
Septembre, du 2 Octobre et du 
e Novembre 1974. 


[ls prennent l'engagement de 
tout mettre en œuvre pour la réus- 


| 
site totale du Plan Quinquennal. 
Prêts pour la Révolution | 


Pour les travailleurs, 


Daouda “ Window ” Kourouma 
Directeur Général Alimag. 
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